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AVIS AU LECTEUR 



Dans un rapport inséré au Moniteur du 5 jan- 
vier 1844, M. Minoïde Mynas (1), décrivant les ma- 
nuscrits rapportés par lui de différentes parties 
de la Grèce et de l'Asie Mineure, s'exprime en ces 
termes au sujet de la pièce qui, dans son catalogue, 
porte le n° 20 : 

s Philostrate, sur V Art gymnastique. Ce traité, dont quelques 
fragments viennent d'être publies à Leipzick [lisez : Heildelherg] par 
M. Kayser, consiste en un manuscrit in~4° de 20 pages, écrit en ca- 
ractères très-serrés; avec ce qui suit et ce qui précède, il forme en 
tout 32 pages et est divisé en deux cahiers que j'ai sauvés de la pour- 
riture. Ce qui précède est une partie du dialogue de Phœnix et d'Am- 
pélion; ce qui suit est relatif au style épistolaire. Dans le traité de la 
Gymnastique, Philostrate hlàme la paresse de ses contemporains, qui, 
amollis et efféminés, ne méritoient pas le nom d'hommes. Il divise, 
du reste, la gymnastique en ses diverses branches, et examine les mu- 
tifs qui avoient engagé les anciens à établir les jeux Olympiques, Py- 
thiques, etc. » 

Ce manuscrit n'a jamais été déposé à la Biblio- 
thèque impériale, où je l'ai demandé à plusieurs 
reprises. Sur l'invitation de Messieurs les conser- 
vateurs du département des manuscrits, je me suis 
adressé au ministère de l'Instruction publique; là 
il m'a toujours été répondu que le Traité de Philo- 

;t) Au retour d'une mission fort importante qui lui avait été confiée, 
le 1D février |840, par M. Vi demain, alors ministre de l'Instruction publi- 
que. 



mu AVIS AL LIXTKLK. 

strate ne se trouvait point dans les bureaux et qu'il de- 
vait être entre les mains de M. Mymis. J'ai fait à 
cette époque, mais inutilement, auprès de M. Mynas 
des démarches réitérées pour avoir communication 
du manuscrit. — Un traité, en partie inédit, sur la 
gymnastique et écrit par Philostrate, m'intéressait 
trop vivement comme médecin et comme ami des 
lettres anciennes, pour que je me sois déclaré 
vaincu après ces premiers échecs; au contraire, 
de 1846 à 1850, je n'ai point cessé mes instances. 
Enfin, le A novembre 1850, si ma mémoire me sert 
bien, M. Mynas, à la veille de partir pour une nou- 
velle mission en Orient, fit remettre à M. Génin, 
chef de division, le manuscrit de Philostrate sous 
un pli cacheté. M. Génin, que des affaires plus 
pressantes encore occupaient alors, ne me prévint 
que quelques jours après. J'accourus au ministère ; 
le cachet fut rompu en ma présence, et nous trou- 
vâmes, non pas un manuscrit dans le sens bien 
connu du mot, mais une copie de la main de 
M. Mynas, copie annotée et surchargée par la 
même main, soit en encre noire, soit en encre 
rouge. Quant à M. Mynas, il touchait déjà au Pirée! 

Après avoir examiné la copie avec tristessa, mais 
aussi avec beaucoup de soin, et m 'être assuré de 
l'authenticité générale du texte, je demandai l'au- 
torisation d'éditer le Traité sur la Gymnastique . 
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AVIS Ali LECTEUR. ix 

À la date du 10 juin 1851 , M. de Crouseilhes, 
alors ministre de l'Instruction publique, me char- 
gea de publier ce Traité « d'après le manuscrit (1) 
inédit, découvert au mont Athos, par M. Minoïde 
Mynas, manuscrit qui appartient au ministère de 
V Instruction publique, où il est resté déposé. » Ce 
sont les termes mêmes de la lettre officielle. 

Je me mis aussitôt à l'œuvre ; mais plus j'avançais 
dans mon travail de révision et de traduction, plus 
je rencontrais de difficultés. Ces difficultés (je suis 
loin de les avoir toutes levées) tenaient, soit à 
l'obscurité même du texte de Philostrate, soit aux 
imperfections, alors probables, aujourd'hui certai- 
nes, de la copie de M. Mynas, soit aux nombreuses 
surcharges que présentait cette copie et qui tout 
naturellement me jetaient dans une grande per- 
plexité. 

Je dus cependant prendre un parti, et, le 16 jan- 
vier 1857, je remis ma copie à MM. Didot, qui 
avaient bien voulu se charger des frais d'impres- 
sion. La lecture des premières épreuves (elles me 
furent adressées au mois de février) raviva mes an- 
ciens scrupules. Je consultai tour à tour, soit sur 
l'ensemble, soit sur certains passages du texte, 
MM. Littré , Egger, Diibner, Kayser et Busse 



M) M le Minisire emploie ici le ferme manuscrit dans son sens le plus 
général 

b 
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maker ; leurs conseils et leurs encouragements triom- 
phèrent enfin de mes hésitations. Toutefois, sur l'a- 
vis de M. le Ministre de l'Instruction publique, et 
avant de mettre au jour le Traité de Gymnastique , 
je tentai, il y a peu de mois, une nouvelle démarche 
auprès de M. Mynas; je lui représentai l'impor- 
tance qu'il y avait à confrontor le manuscrit avec 
sa copie ; je cherchai à lui faire comprendre qu'il 
était de son intérêt aussi bien que du mien de don- 
ner une reproduction diplomatique du manuscrit. 
M. Mynas, ne tenant aucun compte ni de ces 
loyales avances ni des propositions que j'étais 
chargé de lui faire, m'a déclaré que le manuscrit 
était tombé en poussière, qu'il ne lui en restait 
que quelques débris informes et qu'il ne savait plus 
où étaient ces restes de la pourriture et des vers. La 
poussière d'un manuscrit me semblait, s'il est permis 
de s'exprimer ainsi, de beaucoup préférable à une 
copie, fut-elle très-exacte, et j'insistai encore ; mais 
je ne pus même obtenir aucune explication satis- 
faisante, ni sur les scholies écrites à la marge en 
encre rouge, ni sur les surcharges de la copie; 
M. Mynas se contenta de me répondre que les sur- 
charges provenaient d'une seconde lecture du ma- 
nuscrit plus exacte que la première. Credat Judœiis 
Apella. Pour ma part, il m'est difficile d'expliquer 
de tels changements par une telle cause. L'avenir 
apportera sans doute quelque lumière sur ces obs- 
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AVIS AL I.KCTKUR. xi 

curité8 de la paléographie. Je pourrais peut-être 
dès maintenant donner quelques éclaircissements , 
mais je veux encore attendre ceux de M. Mynas. 

Repoussé sur tous ces points, je revis de nouveau 
mon texte sur la copie de M. Mynas, dont je crois 
avoir reproduit au bas des pages les moindres par- 
ticularités (1), et je donnai, non sans quelque hési- 
tation, le bon à tirer. Les bonnes feuilles, compre- 
nant tout le texte et toute la traduction, m'ont été 
remises au mois de juillet 1858. Je travaillais à la 
rédaction des notes et de la préface, un peu lente- 
ment, je l'avoue, quand j'ai appris, le vendredi 1 2 no- 
vembre, et tout à fait par hasard, que M. Mynas 
venait de faire imprimer ce même Traité de Gym- 
nastique dont je m'occupais depuis si longtemps par 
ordre de M. le Ministre de l'Instruction publique. 

J'ai cru de mon devoir de publier immédiate- 
ment (2) les feuilles déjà tirées, sans attendre que 
la préface et les notes fussent terminées (3). 

(l)Une quatrième vérification, faite an mois d'août sur les bonnes 
feuilles, m'a fourni encore l'occasion de donner, dans Verrata, quelques 
rectifications. Ceux qui examineront la copie de M. Mjnas comprendront 
que l'opil puisse hésiter parfois et se troubler. 

(î) Par lettre officielle, en date du 20 novembre 1858, M. le Ministre de 
l'Instruction publique m'invite à faire diligence pour que l'édition, dont je 
suis chargé, suive, d'aussi près que possible, celle de M. Mynas. 

(3) Ces notes, où je tache de justifier mon texte et ma traduction et où 
je propose quelques nouvelles conjectures, cette préface, où je m'explique 
sur l'auteur du Traité de Gymnastique et sur son style, seront adressée* 
aux personnes qui posséderont le texte et la traduction. 



1 
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Le volume dt; M. Mynas est à certains égards une 
bonne fortune, et une garantie de plus pour moi; il 
contient, presque à Pinsu de M. Mynas lui-même, de 
curieuses révélations, comme on le verra plus loin, 
révélations dont je profiterai dans mes notes. Ici, 
je ferai cependant deux remarques essentielles : la 
première, c'est que M. Mynas ne nous apprend 
pas si c'est d'après le manuscrit original (1), ou 
d'après une seconde copie, qu'il a édité son texte; 
les philologues tiendraient à le savoir ; — la se- 
conde, c'est qu'il ne dit pas un mot des surchar- 
ges qui se trouvent dans la copie déposée par 
lui au ministère de l'Instruction publique, (2) sur- 
charges que j'ai transcrites fidèlement, et impri- 
mées au bas des pages. Du reste, il faut bien 
qu'en tout ceci la critique du texte ait aussi son 
tour; il viendra bientôt. Pour aujourd'hui ce peu de 
mots suffit. 

Voici maintenant les différences et les analogies 
principales qu'une collation minutieuse m'a fait 
constater entre la copie du ministère et le texte im- 
primé : 

( I ) Personne n'a jamais pu savoir exactement d'où provenait le manu- 
scrit M. Mynas a dit tantôt qu'il Tarait découvert au mont Athos, et 
tantôt ailleurs. — Quel sphinx donnera le mot de l'énigme? 

(2) J'ai remis cette copie au ministère ; le dépôt à la Bibliothèque impé- 
riale sera effectué dans quelques jours 
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XIII 



COPIE DE M. MYÎSAS. 
P. 2 «le mon édition, I. 3. à<rrpovo- 

— 1. 4. fai6oi\. 
P. 4,1. 3. Çuvôîjvai. 

— 1. 13. Évtt&ûéaôat, puis ÇvX- 

Xaéeaôaien interl.,et M. My- 
nas écrit dans sa copie . il 
faut ÉuXXa6é<x8ai. 

— I. 21. çutâ, prim. ; çûcj xci,à 

la marge. 

P 6 , I. 8. xà H>etaiv. 

— I. 11. Ô7ï).tTTj;, prim.; Ô7IÀÎ- 

Tat, en corr. 

— 1.11. ii^a, entre crochets. 

— I. 12. irôxTat, puis ituy^, 

puis à la marge t^yjat} changé 
en iruxtai î Cf. nies notes. 

— 1. 14. xoti mfiwn. 

— I. 16. ^ VtXYJ. 



P. 8,1. 5. AoXÎ/ou ffe, et 

I. 11, ÏTot8tov eîjpïjrai, 

enfin p. 12, 1. 16. nuy^. . . 

— I. 12. jxiv inl toû 8(d(ioù. 

— 1. 16. 'Eirti M. 
P. 10, ot ày]féXXovteç. 

— I. 10. €<T«pajmv. 

— 1. 18. èxxtytiçi* (.ïicV 
P. 12, I. 18. TOÛTOV. 



KDITION DE M. MY.NAS. 



ye à<rrpovo|iia; (sans avertir de ce 
qu'il y a dans le ms.) 

(itf.). 

5'jvOeïvoi (id.). 
Çu|A6a>é<i0ai (id.). 



çûîi (id ). 

tà twv 'H>.ei(Dv (id.) 
6n>.inri; (id.). 

«Àfta, sans crochets f/d V 

XVYfJLTl (<d.). 

itr,ôi5<jat (id.). 

•nj v(xig (^f. M y nos indique dans 
son texte, comme il l'ara il fait 
dans la copie, la leçon du ms. 
t vixyj) 

Donnés comme titre {sans avertir 
s'il en est ainsi dam le ms ). 

àiwîpriTO (id.). 
Omis (id.). 
irtuiri (id.). 

àfr^ovxe;. (M . M y nos avertit ici 
de la leçon du ms. : ol àyyil. ). 

tl<r«px!j.tïv (sans avertir). 

r, èxex- (<d.). 

TatkTjc, ex em. Myn., qui en avertit 
dans texte et copie; il en est d* 
même pour oxtnéZwtix , 18.- 
voy. V Errata 
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COPIE DE M. MYTIAS. ÉDITION DE M. MYNAS. 



P. 16, 1. 4. Evorrrai. evpT)vrat (sans avertir). 

— !. 17. xal TrâXtiv, d'abord xal ïïàXriv (id.). 

entre crochets, et au bas 
de la page : Le copiste, 
sans faire attention^ a 
ajouté xal tcxXtjv, puis cela 
a été effacé, ainsi que les 
crochets. 

— 1. 18. TotdtvSe. Toiavrrjv (id.). 

P. 18, I. 17. Twitoyxp. t$ est omis (id.). 

P. 20, I. 13. IvîxaÔs. té est omis (id.). 

P. 22, I. 6. ÏTfpa^t Te év toî; èva- typ«H Tl « i*«Twvîov< (id.). 
Y<ovto;;. 

— I. 17. rf)v gxmv. T^v est omis (id.). 

— I. 22. Uy.' vevixY)** xal (?) ).«Yoy<if ivixrjde Se n^pip (*d.) (1). 

ç«iV)v (? — iruyjiT,v , au- 
dessous); tout cela en rouge 
et effacé. Au haut de la 
page s xaô' flv 7n;ynf,v tvî- 
xt)«, en rouge et également 
effacé ; puis, au-dessus, il y 
avait encore quelque chose 
qui a été coupé. 

P. 24 , 1. 4. à6)a à la marge. H est dit en note qu'il faut eous-eu- 

tendre ce root, et on ajoute : el^ 
à6Xe^ta toO àiîoypâçoy nacxàçtoi. 

— I. 8. vixûvro; changé en vi- vixûvto; (sans avertir). 

xûv ulô;. 

— I. 9. Sox^. Soxtit» (id.). 

P. 26, 1. 5. An. tct (en avertissant dans l'édit., 

comme dans la copie.de ce qu'il 
y a dans le ms.). 

— I. 18. fj TpcoOevra. Omis (sans avertir). 

(1) J'ai quelque raison de croire que ces mots en rouge, au milieu du 
texte, proviennent de restitutions faites par M. Mynas quand l'état du ms 
ne lui permettait pas de lire. Cette supposition, comme tant d'autres, ne 
peut être vérifiée que par Pcx amen du manuscrit 
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COPIE DE M. MYNAS. ÉDITION DB M. MYNAS. 



P. 30, I. 3. eUvTÛfaav 

— I. 6. Sitôt. 

— I. 20. IjpéuW TOV |XT|- 

3è toùtov àveXeyxTOv «rôtoï; 
eîvai. 

P 32 • I. 13-14. [uUvrp ^yov- 

fUVOt. 

— I. 14. ôitou. 

' - I. 15. c«v, à la marge. 
P. 34, 1. 4. tôv àit'àpÔTpov. 

— 1. 8. 'Apîa)va(l). 

— I. 9. vtxwvra. . . ô'Ujiittoôa. 

— i. 10. xaifiôrj ànarropcvovTa. 

— 1. 16. iXér^a). 

P. 36, 1. 4. stvat, à la marge. 

— 1. 10. "Artato;, prim . ; puis 

— 1. 17-18. iietÇovo; eûeXict, ot- 

\uu, to 4nt9Tt7ff6«ï. 

P. 38, 1. 1. 'Eitci fc. 

— i. 2. ^i«v. 

— 1. 3. aùtwv. 

— I. 6. itnà t^; àooX«o-xî«;. 

— 1. 8 Ttàaav. 

— I. 11. 

— 1. 14. û*6. 

— 1. 19. T«f- 

P. 40, 1. 6. eewpeî<r6at. 

— 1. 10. ditoo'iûrtouj&ai. 

— 1. 12. ffuyxeiT«t. 

— 1. 17. ÇvvOrjpaTd;. 
P. 42 , I. 4. ïtoiYiTTjv. 

(l> vot. me* note*. 



f, èv t«ji t)oov. M. Mynas dit qu'il 

faut écrire •• ?j èv avr$. 
ÔTtT) (tans avertir) . 
rypaç-T) aOxot; ' Tôv prfii ecùrov 

âvé/eyxTov eivai (id ). 

Omis (id.). 
ônov ye (id.). 

TÛV (id.). 

x>)v èit' àporp» (id.). 
'ApCova (id.). 
Omis (id.). 
Omis (id.). 
ÉXrfçwv (id.) 
eîvat (5a ns avertir) 
'Ooobto; (id.). 

fUÎÇovoç, ôei itâvra to/jiâv nvïxtvta- 
veuoufftv (id.). 

'Eitet8Ti (éd.). 
Omis (id.) 
avrôv (id.). 
Omis (id.). 
Omis (id ). 
Omis (id.). 
imép (id.). 
omis (id.). 
«è»eo>p. (id.). 
àitoovcat (id.). 
OmU (id.). 
Çuv&rjpevrà: (id.). 

Tujtvaarjjv (en avertissant, comme 
dans la copie, qu'il y a dans lt 

HM . 7lOtT]TT)V^. 
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COPIB DE M. MYNAS. 
P. 42 , L 10. vnép. 

— I. 11. è;;id. p. 931.3. 
P. 44, 1. 3. CmoStôuxe * |uto6oXtjv. 



— I. 8-9. 'Arvoeiodcov 

— 1. 17. où mxvng fâ&icn. 

— 1. 18. auto. 
P. 46 , 1. 9. et tf, 

— 1. 10. Ttvè;8é, en corr. où- 

8e. 

P. 48, 1. 1. <rrcova. 

— I. 4 xai. 

— I. 13-14. àXûmeTai. 

— 1. 18. âYOviou^ttvwv. 
P. 50, 1. 6. xp>5>«i- 

— 1. 9. ocvaité}LKT)Tau. 

— 1. 10. àv To-û. 

— 1. 17. ol. 

— 1. 18. dncdpxovTt; , prim. ; 

àvéx- en corr. 
P. 52, 1. 1. •OnXttnv. 

— 1. 8. TÛV 

— I. 20. ovvreTOxâwv. 

P. 54, 1. 4. ui(*as (sic) àvtoçpiYyirK, 
en rouge; corrigé en j«v 
àve^wnx, 

— 1. 6. oî ^rrov, prim. ; o\ oiix 

^rtov, à la marge. 

— 1. 7. faUTKtfVIJ. 



ÉDITION DE M. MYWAS. 

imo (en avertissant, comme dans 
la copie, qu'il faut : (mô. 

eU (id.). 

Owooefiuxe- wpoïovruv 5é è; è>r ( 6ovç 

àmovoT); àx^<, SijXaxal çavepà 
YiYveTai* |ieTa6oXyjv (id.) (I). 

drfvoe(c6(i>v ôe fi») (tà*)' 

où itàvu xi (5<j8iov (id.). 

avT(f> (id.). 

Omis (id.). 

oùôé (id.). 

fjTTOV (id.). 

xâv (id.) ; mais dans copie la cor- 
rection est indiquée. 

iXtaxovTai (sans avertir). 

crramÇojièvwv (id.). 
Xp^ eïvoi (id.). 
avait<|iitCTau (id.). 
V flf) xo5 (id.). 

olov. Il est dit que le ms. a ou 
ivexovre; (id.). 

OltXÏTOV (id.). 
Omis (id.). 
Omis (id.). 
«o-ÇtYTfc (éd.). 

ol oùx ^ov (id.). 
P*ug («*•)• 



(l) On voit par ma traduction que j'avais soupçonné une lacune; mais 
les mots ajoutés par M. Mynas dans son texte .sont-ils bien de Philostrate 



AVIS AU LECTEUR. xvii 

COPIE DE M. MYNA8. ÉDITION DE M. MYNAS. 



P. 64, 1. 19. icpot|L6aXXowa,prim., «po<jc(i5dUov<m. (td.)- 
7ipooe(A6 . en correction . 

P. 56, 1. 1 Iw^tv foi toùç noOaî- Omis (id.). 



— 1. 3. d>|Aoiç. J)|aou; (id.). 

^ I. 17, çXé«s;, ûaiwp. ?><«e;, àpxovaai J*^ «5 aùxévoî xai 

Sé(JpY|ç (&ia £xaTcpa>8cv - ImSàaai ôè 
toû &u.ou, xaTiâatv foi tù> /etpe, 
^pa}(îov£ ti xai tôXévatç ip.7tpfoou- 
aai • oi; ftèv 4^ fotwôXaiof té «tai, 
xai toû furptov foiçavéoTtpat, ovre 
icxûv Te Ttotp' avrûv àpvwrai , xai 
at^et; ISeîv aïit 9>c8e; , &aii€p 
(W.) (1). 

— L 18. foixvfi. cxdcppaivovot fotxup. xap<*Kov èxxv|xa{vovoi toû- 

Xpûra Tt (effacé ; puis xXtj- toi; xai eMiov (id.) • 
yrixâ?, égal, effacé) tovtou- 
toi; (sic) xai (effacé, puis 
tô effacé, puis xai) ctàiov. 

— 1. 19. nporpiôvTcdv. 7tporix6Vr<i>v. M. Mynas met en note 

dans son édition: 'Avri toû rcpooTfj- 
xovra év tû àrciypâîxp ! Cepen- 
dant, p. 58, 1. 2, où H. Mynas a 
lu Trpoéxovra, il avertit que le ma. 
a ftpoaéV.ovra , leçon qui se trouve 
aussi dans la copie. 
P. 80, 1. 6, 7. Aîa evaxpxta. Aia yt eve-apxia (sans avertir). 

P. 82, 1. 1 1 . ûircoçutaTcpcoc toû jnj« ûittpf veoripov; tô uijxo; (id.). 
xou;. 

~- 1. 20. twv litxpûv xai (ce tûv (Aixpwv luyâXwv (id.) 
mot est effacé), (uyâW*, 
à la marge et en rouge. 



(1) Cette addition, donnée par M. Mynas dans son texte imprimé, et 
dont il n'y a dans la copie manuscrite d'autre trace qu'un signe douteux d«- 
renvoi après eùpeïat , a, malgré l'apparent é(ioioT&«vTov, toutes les allures 
d'une scuolie marginale : il n'y a ni construction grammaticale, ni lien aver 
ce qui précède et avec ce qui suit; rien non plus qui rappelle la manière de 
Philostrate. — Je reviendrai sur ce sujet dans mes notes. 
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COPU DK M. MYNAS. ÉDITION DE M. MYNAS. 



P. 64, 1. 8. D'après la copie, M. My- D'après VéditUm, il a ajouté tout 
nas a seulement ajouté les le membre de phrase : àetwôsu 
mots : àtrû&ic 5s et fif&otot. &, to fùv a^fut éffcoiot. 

— 1 14. xaî, ajouté, d'après Se trouve dans le texte sans exphca- 

copie. tion. 

— 1. 19. xaî àvci|uvoi fiàUov. Omis (sans avertir) ; on a ajouté 

égal, sans avertir èwxôTt; après 
Tteptorpo^aî; (1. 19). 
P. 66, I. 5. psYaXoar&pvot. à<j?aXé<mpvot (son* avertir)! 

— I. 6. imxo>ot àçavsïç. x°*epi*<» (barbarisme) dçetfcT; (*a>u 

aver«r). Voy. mes notes. 

— I. 16. Urrvov. l<rxweiv (id.). 

P. 68, 1. 1. voff^«tvtt faé&oxe tà M. Mynas, ici et en plusieurs autres 
àpt<rcepd. passages qu'il serait trop long de 

signaler, mais que j'ai relevés, 
adopte, soit dans son texte im- 
primé, soit dans sa copie, les le- 
çons du ros. de Munich (Fragtn. 
de la Gymn. publiés par M. Kay- 
ser) , tantôt, et c'est le plus souvent, 
sans en avertir; tantôt en s'appro- 
priantces leçons. Il indique volon- 
tiers les mauvaises leçons de ce ms . 

P. 70, 1. 14. yt. Omis (sans avertir). 

P. 7ï, 1. 8. xaosittfAit6|ievat. «apaitejtnojuvov (id); mais dans la 

copie M. Mynas dit qu'il faut -. wx- 

— L 13. xaûpcta est avant c'est le contraire (W.).— J'ai négligé 

tpayeia. de signaler encore d'autres inter- 

versions. — Il n'est pas dit si tau- 
peta xaî , qui est à la marge de la 
copie, est égal, à la marge du ms. 
P. 74 , L 5. T 6, I. 6, |*âV omis (sans avertir). 

P. 76 , 1. 11-12. ol vôfioi à* iv ol vôftoi ol *«pi àvatoi|trr«v • xoî èv 
Up. ôvroc — lacune (1) ors- Up.ovtsc iiwywai (mot proposé par 
F» 1 ' M. Mynas dans copte) oréfavov. 

Le tout sans avertir. 

(1 ) D'après M. Mynas dans sa copie : - Entré le mot 6vto< et le suivant. 
W ropiste a mis dent points •< 
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COFW DE M. MYHiS. ÉDITION Dl M. MYNAS. 



H. 78, 1. 1 . "Hxovra;. Ijxovto; (tans avertir). 

— 1. 7. àaaytï. itaûqtû (id.). 

— 1. 9. 'fora. tcfljioï (id.). — ^oy. mes notes. 

— 1. 11. aîwvo;. tow otwvoî (id.). 

— !. 12. àe>Yrt<i< Tok «ex. (id.). 

P. 80, 1. 6-7. ix xpi6ovTwv (*anj Dans Védition, il est dit que ce* 
a««in avertissement). deux mot» sont ajoutés ! 

— 1. 15. npârcovoat. irpdrrouot (sans avertir). 

— 1. 17. oiivtovoç. cvvto|Ao; (id.). 

— I. 19. xaî xai Çùv tù> (id.) 
P. 82, 1. 2. 8iarçûyetv, en corr. ; Staocvreiv fid.). 

M. Mynas dit : il y avait 
âtctçeÛYCt. 

— 1. 9. éxowta(primit.?— puis àxoûrta. . . éxovata (id.). 

àx.) àxoOata. 

P. 84, I. 4 OO; 5£àv. ou; îè oùx âv (id.). 

— 1. 9. àiïoxatôapai;. M. Mynas il l'ajoute dans son texte sans avér- 

ait qu'il faut ajouter avrûv. tir. 

— 1. lO.opâvroç.M.Mynasdit: ôpimai (id.). 

il faut 6pùm*i , mais il a 
eflacé cette remarque. 
P. 86, I. 2. Oinèvdri. al Si (id.). 

— 1. 5. 8e. Omis (id.). 

— 1. 13. Ôià (urptoiv éXa(ou (ce 5tà (irrpûov Tpttpewv (id.). 

mof etf <y^acrf à /a tnarje 
externe, et reporté dans 
la ligne où il empiète sur 
la marge interne) tpityitù*. 

— L 15. o-ûfiaaiv tfipcffrav (cor- ffwiwunv 1 5pok<K ti tioXXoO TOÛxa 

rigé en lopôho;) aw«j$ (• la porté (id.). 
marge et effacé) sùopôrai 
(effacé) iroXXoû (en interl.) 
navra |a<na (avec la re- 
marque : il y avait jwotov). 
P. 88 , 1. 2. M. 8V) (id.). 

— I. 3. (ufiptftptt;, prim. ; et mj|j{i4tp«; (éd.); seulement M. Mynas 

en corr. ovmiiroy. écrit en note : Zvwxaxovrrxi iXaîaj . 



XX 



AVIS AU LECTEUR. 



COPIK DE M. MYNAS. ÉDITION DE M. MYNAS. 



P. 88, 1. II. xati, à la marge. xai (sans avertir). 
P. 90, 1. 14. twv. omis (irf.). 

P. 92, 1. 7. A Y vawna< «poeiitovTo; àyvbxrî^ où «pourc. â yv|iv., et dans 
<£iup (corrigé en 4) yujjlv. les notes, p. 122, on lit . « C'est 

la leçon dans les Fragments mal 
arrangés (!!) de M. Kayser. Dam 
mou Mamiscrit, àyvuxïtaç. » Mais 
il n'est rien dit de â pour 4*cp. 

P. 92, I. 9-10. Texpdowv xoûxwv.. . tcto. tovtoiç xcù àwaiSeviTov. . . 

xal àwotio'evTOK yvfivoû ni- yâp. Dans les notes ( p. 1 23) , M . My • 

6«i t6 yop. nas dit pourquoi U a changé toû- 

Tb>v en toûtoic , mais non pas pour- 
quoi il a mis àxxtôcvrov dans son 
texte et ànaiôoiroi; dans sa copie. 
(«pendant, il nous dit bien que le 
copiste ignorant avait écrit : 
àyu(jLvôoTai;. Il y a en effet une 
trace de correction dans copie. 

P. 92 , 1. 19. riepi uiv 6^. . . to- Après vypivaÇeiv (p 94, 1. 2 de mon 
coûta , est avant ol; «iô>. éd.) et p. 1 23 des notes de M. My- 

nas, on lit : « Ol; fat6|«voi. Ce pas- 
sageétait mal placé par les copistes 
à la suite de Hepi x. t. >.., phrase 
qui deTait précéder celle de ol; 
éicôu,., ainsi que j'ai l'ai mise. » 
J'avoue que je ne comprends pas. 

P 94 , 1 . 1 5 imXwôn; àvoîÇaî te cm- Donne, sans a ver tir, le texte tel qu'il 
-crfitl* Ixavrj. est corrigé dans la copie. 

P. 96, I. 8. Tt5v 7MtyxpaTtaoTÛv. toû iïayxpaTia«rtoû (id.j. 

P. 97 , I. I. oloi. . . YUjivaÇofiévou;. olov. . . àywvtaapivou; (id.) (I). 

(1) Je n'ai pas indiqué dans ce relevé tous les passages où M. Mynas 
suit dans son texte les corrections faites sur la copie, corrections que j'ai 
indiquées dans mon édition ; cela m'eut conduit trop loin , et ne nous 
apprendrait rien de plus que ce que nous savons. Je n'ai pas non plus 
signalé de nouveau, dans cette pénible confrontation, les différences si con- 
sidérables que j'ai constatées entre les textes effacés et les textes récrits; 
cf. p. 37, note 2; p. 40, note 2 ; p. 45, note 1 ; p. 46, note 2; p. 50, uote 1 . 
M. Mynas a toujours suivi le texte récrit, tel que je l'ai imprimé (sauf p. 44, 
117); mais . j 'aime à le répéter, il n'ji jamais rien dit des surcharges de la copie 
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Nous sommes donc en présence de deux MM. My- 
uas, que j'appellerai, pour abréger, l'un, M. My nos- 
Copie, et l'autre, M. Mynas-Édition. — Lequel est le 
vrai? lequel est le bon? Probablement ni l'un ni 
l'autre. Du moins je ne puis presque jamais les met- 
tre d'accord. — Par exemple, si je prends à parti 
M. Mynas-Édition, et que je lui demande d'où vient 
le mot oXfjuc (p. 6, 1. 11 de mon édit.), il me ré- 
pond : Du manuscrit assurément ! puisque je ne 
dis rien dans mes notes. — Puis, si je m'adresse 
à M. Mynas-Copie, et que je lui fasse la mémo ques- 
tion, il me dit, à moitié fâché : Mais vous ne voyez 
donc pas clair? aXfxa est entre crochets; donc je 
l'ai ajouté ex ingenio. — Etiruxrai changé en ituypf, 
puis ce iwyfjwî changé lui-même en icuxtcu (p. 6, 
1. 12), et qui se trouve définitivement iruy^ dans 
le texte imprimé? Silence absolu des deux MM. My- 
nas. — Autre question non moins intéressante. 
M. Mynas-Édition, pourriez-vous me dire d'où sont 
tirés les mots xal tw&tiv (p. 16, 1. 17)? Du manu- 
scrit; il n'y a nul doute à cet égard. Et vous, 
M. Mynas-Copie? J'ai tiré ces deux mots de mon 
cerveau, puisque je les ai mis entre crochets. Mais 
nonl toute réflexion faite, ils sont dans le manu- 
scrit, puisque j'ai effacé les crochets. — Et cette 
lacune comblée entre û?co£tôuxe et (xeraêoXrîv (p. 44, 
1. 3)? Vous paraissez la signaler, vous, M. Mynas- 
Copie ; et vous, M. Mynas-Édition, vous la comblez -, 
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mais est-ce aussi ex ingenio ou d'après un manu- 
scrit? Point de réponse : je passe. — Et cette au- 
tre addition considérable (p. 56, 1. 17) entre <pXi&ç 
et ô<nrep, que je trouve dans M. Mynas-Édition et 
dont M. Mynas-Copie ne dit rien, d'où vient-elle? 
Même silence des deux parts. — Je passe encore. — 
Vous dites, M. Mynas-Édition , à propos d'une 
phrase qui se lit, p. 64, 1. 8 : J'ai ajouté les mots 
àe-roM^u; 8k to (xàv (jyrfjut ofxoioi. Et vous , M. My- 
nas-Copie, pourquoi mettez-vous seulement entre 
crochets à la marge àe-rc^ct; ti et ô|xotoi ? — 
Vous restez encore muets. — Je veux cependant 
faire une dernière tentative. Qui sait? peut-être la 
lumière va-t-elle se produire : M. Mynas-Èdition, d'où 
viennent les mots oi irepi ôvaônpxTwv que vous insérez 
après oi vofxoi, et le verbe eTrayouct que vous placez en- 
tre ovtc; et (roçavov (Je laisse pour le moment le 
changement tacite de ovto< et <rr6pou<yt en ovTgçet <m- 
<pavov, p. 76, 1. 1 1 et 12)? Je dois supposer que tout 
cela est dans votre manuscrit, puisque vous ne me 
dites pas le contraire, et que, dans d'autres circon- 
stances moins graves, mais très-rares, il est vrai, 
vous avez écrit : Ainsi porte le mariuscrit; ainsi 
j'ai corrigé. — Alors entendez-vous mieux avec 
M. Mynas-Copie, qui me dit sans détour : 11 y avait 
une lacune, et j'ai ajouté le mot i-n^oua. Mais vrai- 
ment je joue de malheur ! M. Mynas-Édition m'aver- 
tit charitablement que les mots èx Tpiêovrwv ( p. 80, 
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1 . 6 et 7 ) ont été ajoutés par lui ; et, si je me retourne, 
je vois M. Mynas-Copie insérer furtivement ces deux 
mots sans me dire qu'il les invente. 

Là-dessus ma patience est à bout. Je laisse les 
deux MM. Mynas se tirer d'affaire comme ils pour- 
ront. — M. Mynas-Copie reprocherait, non sans rai- 
son, à M. Mynas-Èdition, d'avoir été trop modeste 
en ne rendant pas compte des corrections qu'il a 
imaginées; — de son côté M. Mynas-Édition aurait 
tout droit d'argumenter contre M. Mynas-Copie pour 
n'avoir pas rendu fidèlement le manuscrit, à quoi 
ce dernier ne manquerait pas de répliquer avec 
M. Boissonade, en sa Préface de Babrius : » Grœci 
homines diffusam illam Occidentalium eruditionem 
nondum œmulantur, quibus nihil negligitur, ne ea 
quidem quae minima sunt aut esse videntur. » — 
Quant à moi, me souvenant du sage précepte 
d'Ovide : 

Inter utrumque tene, raedio tutisftimus ibis; 

j'en appelle de tous mes vœux à un juge mieux 
informé, au manuscrit décrit par le vrai M. Mi- 
noïde Mynas, dans le Moniteur du 5 janvier 1844. 

En attendant l'heureux avènement de ce manu- 
scrit, je livre le texte de Philostrate aux Bentley 
du dix-neuvième siècle. 

CH. DAREMBERG. 

Paris, 30 novembre 1858. 



EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS. 



A. = copie de .Mynas. — Voy. Y Avis au lecteur. 
Myn. = corrections ou explications de M. Mynas. 
M. = texte du manuscrit de Munich dans Kayser (Édition des fragments 

de la Gymnastique de Philostrate. — Voy. ma Préface). 
P. = manuscrit de Florence dans Kayser (1). 

0 = fragments (p. 14, 1- 9-18, et p. 16, I. 10-1 1) cités par Olympiodore 

dans son Commentaire sur le Gorgias; commentaire publié pour la 

première fois par A. Jahn d'après un ms. de Berne, dans ISeue Jahr- 

bucli.f. philol. XIV e vol. tuppl"; 1 er cahier, p. |4|. 
S. = scholiasle anonyme sur la République de Platon qui a cité le même 

fragment de la Gymnastique. — Voy. éd. de Baiter et Orelli ; p. 926, 1. 47. 
S' = scholiaste anonyme sur le Protagoras qui rapporte, le $ 4 de la 

Gymnastique, mais sans nommer Philostrate. — Voy. même édit.; 

p. 903, 1. 23. 
K. = corrections de Kayser. 
Codd. = concordance des leçons dans les manuscrits. 
Ex cm., ou e cooj. sans autre addition, désignent mes propres corrections 

ou conjectures. 
[ ]. = additions faites par moi au texte des mss. 

• Indique une corruption ou une lacune jusqu'à présent irrémédiable du 

texte. 

| . Ce trait vertical, dans le texte, indique la correspondance des pages et 
des ligues de l'édition des Fragments par Kayser, et marque le com- 
mencement de chaque fragment. 

". Ce signe, à la fin d'une phrase ou d'un membre de phrase, marque le 
point où s'arrête le texte de Kayser. 

(1) Ce manuscrit ne fournit qu'un court fragment, p. M, I. 20, Jusqu'à U On 
du traité. 
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«MAOSTPATOY 

nEPI rïMNAITIRH2 

PHILOSTRATE 

DE LA GYMNASTIQUE 



<MAorn>\TOY 
QKPI rYMNAXTIKH2. 



i . 2o<pi'av 7tywueÔa xai ra -rotaOra piv , oîov <piAo- 
çoçpr.cat xai eiicfiîv «rùv li/yy; , iroiYjTixrjç re a<|/a<ï8ai, 
xai ixouçtxv;;, xai yecoa£Toia$ , xai vr, Ata, àffTpovojxiaç, 
ôtcoçyî avi ^îpiTTvi * coçi'a de xai tq xo<j[A7j<îai crpareiav, 

:• xai en rà Toiaûra , iaTptxv) rcaca xai £wypa<pia, xai 
xAaaTixr,, xai àyaX(xaT(ov eï^r, , xai xoî^oi Ai'Ooi, xai xqîao; 
<rtoy,poç. Bavaucot ôirosai, £e£o<>6&> p.èv aùxaîç Ttyyn, 
xaô' riv opyavov ti xai cxcOo; opôôç ctrore'XeaÔyfaeTai • 
compta $1 extîvai; âVjxeiaGw aovaiç, a; et7rov. fc£aipô [xat] 

t« xuêepvYiTTiv tûv Pavauawv , itztiiïri a<TTpo>v T£ cuvéffew; , 
xai àvétAcov, xai twv â<ta<ùv âVr£Tai. TaOta jxèv wv 

P. 2, I. 6. lùaonxf,, ex em.; TiXiarat, A. 
— I. 9 tx£iv«i;... uovai;, ex em. Myn. ; ixiivot;... {iôva;, A. 



PHILOSTRATE 

DE LA GYMNASTIQUE 



i. Regardons comme étant du domaine de la 
science les occupations suivantes : par exemple philo- 
sopher, parler avec art, cultiver la poétique, la musi- 
que, la géométrie, et, par Jupiter, l'astronomie, pourvu 
qu'on ne s'attache pas au côté futile; c'est aussi de la 
science que de bien conduire une expédition militaire; 
enfin toute la médecine, la peinture, la plastique (voy. 
Notes), les diverses espèces d'ornements, la ciselure sur 
pierre et sur fer lui appartiennent encore. Quant aux oc- 
cupations illibérales, accordons- leur ce qu'il faut d'art 
pour fabriquer convenablement quelque instrument ou 
quelque ustensile que ce soit ; mais le nom de science doit 
être réservé aux seules occupations que j'ai désignées 
plus haut. J'enlève à la classe des arts illibéraux la con- 
duite du gouvernail, puisqu'elle implique la connaissance 
des astres , celle des vents et des choses cachées. J'in- 

P. 2,1- 9. [xai], ex era.; on». A. 

— I. 10. ovvwtw;, f:X em. ; «ïvvtTiv, A 



4 «MAOSTPATOV HF.PI rVMNA2TlKHÏ. 

£\îxa |7.oi étirai, Stv/^iia&xai- :cepi Si yuavacrix^; , co- 
•pîav XÉywufiv oùcîcjxtàç £ÀaTTo> Teyvr,; , cj^tc ei; GTCOjxv/î- 
aara ÇuvreÔ^vai toi; PouXouivoi; youva^eiv ■ r |aev yàp 
7ca'Xai yu[Xva<jTixvi Mi'Xwva; fe7roi'et , xai IrTroaGévEi; , 

5 IIouXu^afAavTa; T£ xai npot/ayo-j; , xaî TXa jxov tov 
A/jf/.uXou, xai toù; TCpô to-jtojv eti à6Xr,TaV tov Ilr,- 
Xfi'a ^yi'ttou xai tov ©y.csa, xai tov HoaxXe'a aÙTo'v. Il 
Si eVi twv xaTepwv tj'ttou; uèv oUe, Ôauuaffio'j; Si xai 
{/.«{/.vîfrdat à^ioo;' ^ Si vuv xaGe<TTy;xota |XETaêEêX7iX£v 

io oOto) Ta tûv â6X»TÛv, ô>; xai toi; çiXoyuj/.vao'TOUGi toÙ; 
ttoXXou; e/Ô£ff6ai. 

2. Aoxet £e' (jloi £i£a;ai rxèv Ta; atTi'a; SC a; Ozo^ê- 
Siaxz TaOTa , ^jXXaÇétfÔai Si yjj/.vaîooo't te xai yu- 
|jLvaCo|xevot; ôiroca oî£a., âi:oXoy/;<yaGOai te Û7rèp rîi; 

is çpûc;£(o; ? àxouo'jcv); xaxw;, etcsi^vj 7rapà roXù twv rcàXai 
ot vôv àOXr.Tai* Xs'ovTa; Te yàp 8o<jx£i xai vov <pauXor£- 
pou; où^év • tûv T£ xwûv xai i?r7r(ov xai Taôpwv TaÙTOv 
/ pr.ua* xai tÔ Et; oÉvdpa àè aÙToî; r'xov , aurfiXoi T£ 
ôtxoiai eti , xai cuxr; àûpa* vpusoO te xai àpyupou xai 

20 XiÔojv oùàèv ir/apiîXXa^fiv • àXX' <«>; aùr/î evouige, toi; irpo- 
Tepoi; o-xoia 9UE1 Ta 7:a'vTa. ÀÔXyitcov Si ÔTroaai 7C£pi 

P. 4, I. 1-2. Toçîav, ex em.; co?t«j, A. 

— I. 3. ÇvvtcSfjvai, ex em.; Çvv^vat, A.. 

— I. 4-;>. 'iTtîto^fiéve'.; ""(^«yvj;, ex em. ; 'lirrroaOevat; 

Ilpwrouà/.oj:, A. — Voj\ aussi p 34. 
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cliquerai pourquoi j'ai dit tout cela (voy. S J 4)î quant, 
à la gymnastique, affirmons que cette science n'est infé- 
rieure à aucun autre art ; aussi en a-t-on rédigé les 
principes sous forme de traités pour ceux qui veulent 
s'y livrer; en effet, l'antique gymnastique a produit les 
Mi Ion, les Hipposthénès , les Polydamas, les Proina- 
chus; Glaucus, fils de Démylus; et avant eux, d'autres 
athlètes encore : Pelée, Thésée et Hercule lui-même. 
La gymnastique du temps de nos pères a connu aussi 
«les athlètes admirables et dignes de mémoire, quoique 
moins nombreux; mais la gymnastique actuelle a tel- 
lement changé les habitudes des athlètes (cf. $ 44 suiv.}, 
qu'ils sont, pour la plupart, pris en aversion par les 
vrais amateurs des exercices gymnastiques. 

2. 11 me semble convenable d'exposer les causes de 
celte décadence, de rassembler dans cet ouvrage, aussi 
bien en faveur de ceux qui enseignent la gymnastique que 
de ceux qui s'y livrent, tout ce que j'en sais et de défendre 
la nature qu'on a calomniée, parce que les athlètes d au- 
jourd'hui sont de beaucoup inférieurs à ceux du temps 
passé; la nature, en effet, produit aujourd'hui des lion.s 
qui ne sont pas plus lâches qu'autrefois; les chiens, les 
chevaux, les taureaux, n'ont pas dégénéré; ce qui con- 
cerne les arbres va pour eux également à bien; les vignes 
et les fruits du figuier sont encore tels qu'ils étaient 
jadis; rien non plus n'est changé dans l'or, dans l'ar- 
gent et dans les pierres : la nature fait tout pousser, 
comme au temps de nos ancêtres, et de la manière 
qu'elle a déterminé. Pour les qualités qui jadis distiu- 

P. 4, I. 13 ÎJ/À*6£a««i in inleil., A; gvEi6s>t4tei, U-xtc 
— I. 2i. |>rim. >U'Us A, corrige ni ç-ji*. ta à la m.iig. . 
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aÙToù; r.cotv iroxe âperat, oùy r t «poçi; imriktyyby <pepet 
yàp £Ti 6i»(jLoei^£i; , sùet^et; , ày/îvou; • çugcw; yàp 
Taura* tô $£ i/.yj ûyuo; yupivâ^GÔai , u.r^i èppwuivwç 
ètciTr^eueiv à^fi&fiTO tyjv ooaiv to éauTYÎ; xparoç. Kal 
5 oictoç fxèv $'jv£'êvi raOra, oV^ojcto C<rrepov. IlpwTov £è 
i7fi(rx£i|;fc»(xe(ja ^poaou ama;, xai irvyjrîi;, xai iràXnç, 
xai tûv tûio'jtwv, xai gtou Yîp^aro ExacTa, xai iç/ 
otou. IlapaxEiceTai àravTayûu Ta HXcuov • yàp 
irept Ta ToiaùTa ex twv àxpi&TTa'Twv ppaÇtiv. 

10 3. Ëgti Tctvuv aycoviaç ÇyuirxcTîÇ Ta (xèv xouça 
TaÛTa* CTotôiGv, $oXi£oc, ox^trai, $i«'Aoç, aXpLa* Ta 
PapoTepa &è, 7rayxpaTiov, waXr,, -uxTat. rh'vTaôXo; 
à[A<poîv (T'jvrpjioaÔy) • 7ra>.aîaai {/iv yàp xai àiffxeùcai pa- 
pei; • to èi âxovTiçat xai im^r.ffai xai &pau.fiîv, xoOçot 

15 eîci. ITpo {xèv 5vj ioécovo; xai n^aos, aXjxa èffT£<pavoÛTo 
t^ia, xat o\'axoç i^ia, xai to àxovTiov ifipxet -h vixtj xaTa 
toÙç ^po'vouç ou; -h Àpyw ETrXei. Tfi>a{xà>v (jlev xpaTicra 
iifaxfW* Auyxeùç $1 foôVrvÇt* erpe/ov £è xai £7rri$<«>v 
ot ex Bope'oir IlyiXcù; TaoTa [Jtiv tjv «Wwpoç , Èxpârei 

20 #s àravTU>v irâty. ÔroV o-jv ïiyamÇovTO £v Avîf/.vw, <pa«riv 
lacova Ilr.Xeî £api£tfp.evov cuva^at Ta tcévte, xai FluXca 

P fi, I. |. ènfljèyybr,. « em î à«W> ( , A. 
- I.ll. &).|ia à la marge entre deux f 1, A. 
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puaient les athlètes, la nature n'est pas trouvée en dé- 
faut; car elle produit encore des athlètes pleins d'ar- 
deur, de beauté et de sagacité ; or ces dons-là viennent 
de la nature; niais l'absence d'une saine direction dans 
les exercices et d'une application soutenue avec vigueur 
a ôté a la nature sa propre puissance. J'exposerai plus 
loin comment c»la s'est produit (Yoy. §44 et suiv.). 
Examinons d'abord les motifs qui ont fait inventer la 
course, le pugilat, la lutte et les exercices analogues; 
voyons depuis quel temps et par qui chacun de ces exer- 
cices a été mis en honneur. Nous aurons constamment 
recours aux données fournies par les Eléens, car pour 
de pareils sujets il faut parler d'après les sources les 
plus exactes. 

3. Parmi les diverses espèces de concours, les exer- 
cices légers sont : la course simple dans le stade, la 
course longue idolique), les exercices en armes, la 
course redoublée idiaule^, le saut; au nombre des 
exercices pesants on compte : le pancrace, la lutte, 
le pugilat. Le pentathle se compose d'exercices pe- 
sants et d'exercices légers : lutter et lancer le disque 
sont des exercices pesants ; lancer le javelot, sauter et 
courir, sont des exercices légers. Avant Jason et Pélée, 
on avait une couronne pour le saut et une autre pour le 
disque ; on pouvait aussi remporter la victoire avec le seul 
javelot , lors de l'expédition du navire Argo. Télaraon 
était le plus habile à lancer le disque; Lyncée à lancer le 
javelot ; les fils de Jiorée excellaient a courir et à sauter; 
Pélée occupait le second rang pour ces exercices, mais 
il surpassait tous ses rivaux dans la lutte. On raconte 
donc que , dans un concours à Lemnos, Jason , pour 
complaire à Pélée, réunit les cinq exercices ipentathle), 



I 
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TV)V VlXVp/ OUTfa) (TuXXs^acQat , 7:oX£(/.lXlOTaTOV T£ VOU.l<î6vî- 

vai twv £<p' ÉauToG, £ta te tvjv àp£Tr,v, vj fi/fv-To eiç xàç 
{Aa^aç, 5ia T£ ttiv eîç xà irevre èTctTr^E'jdtv, oGtw icoXe- 
jjuxv;v ouaav, wç xai àxovTi'^Etv Èv toïç aÔXoiç. 

4- AoAi'you £s a tria r,v • àpoaoxvfpoxe; e; Àpxa- 
<^ia; ÈçxiiTwv £i; tt.v EXXa'àa twv roXEiuxtov ayyeXot' xai 
à77£ipnTo aÙTOi; (xvi t7n:£'j£iv, aîXX' aÙTOupyoîç Eivat toG 
àcop.ou. To «fit c#0v Èv (Jpa/EÏ Tviç vîuspaç <îia^pa(x.£Îv 
crâ^ia ôroaa ô $oXiyoç àpo^oxvip'jxa; Etpya^ETO , xai 
to syjfjivaïe t<o iroXépup. 

5. 2rà£iov oè m£e euprjTai* Ôugovtwv HXsuov ÔTrotxa 
vopu'ïouci, #uxeivTo iaev im toG {tapoS ?à Upà^rOp^È 
aÙTOÎ; oGro» ève'xeito. Sxa^iov £è ot ooof&eic àcmtyoVTO 
toG pcopou* xai £i<7Tv;xEi Tpo aùrou iepeùç Xajxra&u ppa- 

15 £eu<ov' xai ô vixûv È[X7;up£<7aç T« Upà, 6Xu{i.7:iovtxv;ç aTrviEi. 

6. Èreî HXeîoi ÔuffEtav, e£ei jjlev xai touç àirav- 
rôvTaç ÉXXyjvwv Queiv 8£a>pouç. &£ pivi àpyw; vj rpoV 
o£oç aÙTwv yi'yvotTO, IxpE/ov oî &pou.£i; àzo toG Pa>(/.ou 
•TTa^iov oïov, xaXoGvtfi; to ÉXXviviXQV, xai xa'Xiv ci; TaGxov 

P. 8, I. 7. àiteipT)TO, S'; yjiretprjo, A. 

— I. 7. cùtgï; tTiTîtOeiv, S'. 

— I 7. oriTovpTfoi;, S'; a-jTOupy^;, A. 

— I. 10. £v tw, S'. 
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que Pélée remporta la victoire clans le concours, et 
qu'on l'estimait le plus habile guerrier de tous ses con- 
temporains, à cause de la valeur qu'il déployait dans les 
combats, et à cause de son aptitude au pentathle ; or ce 
genre d'exercice rappelait si bien la guerre, que les con- 
currents lançaient le javelot (voy. Notes). 

4. L'origine de la course longue est celle-ci : des hé- 
rauts parcouraient fréquemment le chemin qui conduit 
de l'Arcadie à la Grèce proprement dite, pour porter des 
messages de guerre ; on leur défendait d'aller à cheval, 
et on leur enjoignait de courir eux-mêmes. Ainsi l'habi- 
tude de parcourir continuellement dans une petite par- 
tie du jour autant de stades qu'en comprend actuellement 
le doliquc {espace parcouru pendant la course longue) 
en fit de véritables hérauts coureurs et les exerça en 

i 

même temps pour la guerre. 

5. La course simple a été inventée de la manière sui- 
vante : quand les Éléens faisaient des sacrifices, toutes 
les choses sacrées que l'usage comportait étaient placées 
sur l'autel, mais il n'y avait pas encore de feu. Les cou- 
reurs étaient placés à la distance d'un stade ; devant 
l'autel se tenait le prêtrè remplissant la fonction de juge 
pour la course aux flambeaux ; le vainqueur {celui qui 
arrivait le premier)^ après avoir mis le feu aux offrandes 
sacrées, s'en retournait avec la couronne olympique. 

6. Quand les Kléens avaient offert leur sacrifice, 
les autres députés grecs qui venaient pour assister 
à la fête , devaient également sacrifier. Pour que 
leur arrivée n'eût pas lieu non plus sans éclat , les 
coureurs franchissaient la distance d'un stade à par- 
tir de l'autel , comme pour inviter la race hellénique , 
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Û7r^<7Tpc<pov oi âyyéXXovTe; OTt 5rj àcpiÇoiTo y ÉXXàç yai- 
souoa. TaÙTa f/iv ot>v rapt o\auXou. 

7. Oî ^po'u-ot Si ôrrXiTai roXXot [A6V , xai {xaXiffra ot 
xaTa Neu.éav ou; Èvo'rXouç T£ xai îirmouç 6vo(/.a£ouaiv 
5 àvax'fiivTai &è rot; àu.<pi TuàÉa toîç ir.zé.. Ô &£ y£ oXufi- 
xiaxoç ôtcXityiç, aèv HXfiîot «paaiv , ètéÇyi o\à TauTa • 
roXefJiov HXetoi AujAatoi; c[uv-? ( t]/av, outm toi âxYjpuxTOV, wç 
jjt-Yi^è Ta OXuuria àvoyà; eïvai. Xmccovtcov au twv 
HXugjv xarà tt.v twv aOXwv ^aÉpav , ôrXtTT,; XÉyeTai 
10 twv àro r?,; pa^ii; £(7^pa ( u.£Îv ei; to GTaàiov, cùayyeXia 
aTraywv rï;; vtxiîç. TauTt £è 7ri6avà [iiv , àxouto 5' aÙTa 
xai AeXçwv , iiztiïiïi 7rpô; evia; tcov $uxtfuv èTCoXÉpiGav, 
xai Àpyeuov, irei^r, iroX£u.w cuve/et rpo; Aax£^atjiovtou; 

fiTptêoVTO, Xat KopivÔlWV, ÎTCfil^Yl Xai £V aÙTvi IîeXoxov- 

15 vn'au) xai ÛTrèp Ta opia tou i<t6(xou èroXé[/.ouv . Èaol 
£T£pa Tcepl ôtXitou oV/.£t • ^r,pù yàp, v£vopu'ffOai (aev aÙTOv 
sx ttoXelux?;; atTi'a;, raptEvai £è £; -où; àywva;, ttoXeu-ou 
àp^TÇ evexa, £y]Xouo"7,; TT|Ç aC7?lO0Ç OTt 7T£7rauTai £X£^£l- 
pia, Si otcXwv. Ei Si [ir t paÔupuo; àxoufii; tou xn'puxo;, 

20 ôpà; cl>; eVi TotvTwv xvîpUTTfii Xvfyeiv [x£v tov tûv aôXwv 

* 

P. 10, I. 3. àpouoi. ex em. ; aôpopoi, A. 

— I. 18. èxe/eipta, ex em. ; èxxexetpta, A. 
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et revenaient au même point annonçant que la Grèce 
arrivait avec plaisir. Voilà donc ce que j'avais à dire 
sur l'origine de la course redoublée. 

7. Il y a, surtout à Némée, beaucoup de courses 
en armes : on les appelle exercices en armes et exer- 
cices équestres; ils sont consacrés aux sept chefs qui 
accompagnaient Tydée. La lutte armée d'Olympie 
fut, ainsi que les Eléens le prétendent, établie pour 
le motif suivant : les Eléens s'étaient engagés dans 
une guerre si implacable avec les Dyméens, que les 
jeux olympiques ne donnaient même pas lieu à une sus- 
pension d'armes. Les Éléens ayant remporté une victoire 
le jour du concours, on prétend qu'un soldat pe- 
samment armé, de ceux qui avaient pris part au combat, 
entra dans le stade pour y porter la bonne nouvelle 
de la victoire. Cette narration est vraisemblable, je ne 
le nie pas, mais j'entends raconter la même chose des 
Delphiens, lorsqu'ils faisaient la guerre à quelques- 
unes des villes de la Phocide; des Argiens, lorsqu'ils 
supportaient le poids d'une guerre non interrompue 
contre les Lacédémoniens ; enfin des Corinthiens, lors- 
qu'ils faisaient la guerre dans le Péloponèse même, 
et au delà des confins de l'isthme. Quant à moi, j'ai 
un autre sentiment sur l'origine de la course en ar- 
mes : j'affirme, en effet, qu'elle a été établie pour des 
causes militaires, et qu'elle a passé ensuite dans les 
jeux publics, pour marquer les commencements de la 
guerre : le bouclier signifiait que la trêve était finie, et 
qu'il fallait prendre les armes. Si vous écoutez avec at- 
tention le héraut, vous reconnaître/, que toujours il 



P. 10, I. 8. oi tû>v, ex em.; «ùtwv, a 
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Tauîav xywva, t/.v câX-iyyx Ta toO ÈvuaXtov Gr.uai- 
vetv , îrpoxaXoot/évYjv tou; veou; eî; orXa. KeXeuei £è 
touti to xr,'puypi.a xal touXcuov àpapivouç «x7:o^cov rot 
(pepeiv, oùy a>; àXeKpojAÉvoMç , àXX' w; ^eira^aevou; tgO 
6 ccXei'çeatiai. 

8. Âpi?To; £è ô xaTa llouuTiav xaî ïlXaTaïav ôrXî- 
ty,; evofuÇeTo o\à Te to [JÛixoç toj àpoWj, o\à Te t/,v 
ôttXutiv TTO^rfpv] oùoav xal cxeTaÇouaav tov àÔXy ( Tv;v, 

av et xal y.a'yoïTo, £ia tc tô eV epyw Xajxrpô) xsi'TÔat 
m tw (ATfj^txto, #ia' Te to vo(mgoci TaoTa ÊXXr,vaç xaTa 
Pap€ap<«>v, xai [Lr t y xai o\à tov vo'fjiov tov sti toi; âyo>- 
viouae'vot; xei'{/.evov, wç vevo'jMxev r, IlXaTaia- tov yàp 
rj^yj -ap' aÙToî; èffTeçavwixe'vov , eî àyum£oiTG auÔiç, 
èyyunTaç e&ei xaTaarï;<7ai toO <7<oi/.aToç' Ôa'vaToç yàp 
15 TtTTco 4 uevco TCpoaeTeTaxTo. 

9. Fluyari <£è , Xaxwvtxôv eGor^a, xat eî; Beépuxa; 
TCOTe (Sapêapou; r.XÔev. ÂpiCTa tc aÙTr, IloXo&eoxY;; 
èypr.To • ô'Ôev ot itoii)Tal aÙTOv èx to'Îtwv t.o^ov. Èttj- 
xtcuov $ï oi àpy atot Axxe^aijy.ovioi è\à Taàe ■ xpavy) 

20 Aaxeàaij/ovtoiç oùx y.v. où#' eyywpiov r.yoGvTO t/v jx* 

• 

1». I?, I .1 î»nwJiv, r\ nu. , îx jivôûv, A 
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proclame que les jeux où l'on distribue des prix ont 
cessé, et que la trompette annonce les travaux de Mars 
en appelant les jeunes hommes aux armes. Cette pro- 
clamation enjoint aussi d'enlever l'huile et de la por- 
ter au loin, puisqu'il s'agit, non plus de s'oindre, mais 
précisément d'avoir cessé de s'oindre. 

8. On regardait comme les meilleurs athlètes en ar- 
mes les gens de Platée en Béotie; et cela pour les rai- 
sons suivantes: la longueur de la course [qu'ils avaient 
à faire]; leur armure, qui descendait jusqu'aux pieds 
et les couvrait comme s'ils étaient au milieu d'un 
combat réel ; l'institution de ce concours fondée sur 
un fait d'armes brillant : la guerre médique ; la cou- 
tume où les Grecs étaient de célébrer ces jeux en vue 
des barbares; enfin, la loi promulguée à l'égard de 
ceux qui voulaient prendre part au concours, tel qu'il 
est établi à Platée; dans cette ville, en effet, celui qui 
avait déjà reçu la couronné une première fois devait, 
s il voulait prendre part à un nouveau concours, don- 
ner des otages pour son corps, car il était condamné à 
mort s'il était vaincu (Voy. § a4). 

9. Le pugilat est une invention des Lacédéinoniens, 
et de chez eux il passa même à la peuplade barbare des 
Bébryces. Pollux excellait dans ce genre de combat, c'est 
pour cette raison que les poètes Pont célébré. Voici 
pour quelles raisons les anciens Laccdémoniens prati- 
quaient le pugilat : [à la guerre] ils n'avaientpas de casque; 
ils ne considéraient pas le combat avec le casque en tête 

I* 12, I. 8. axîJtiSouiau, A; oxîTiaÇo'Jiav, conj. Myn. 
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aùtoî; aà/r.v aXV h ctT-i; àvfi xpavou; tw {A6t C7tt- 
ctt-uïî; 9epcvTi. Ù; o'jv ^oXàrToivTO fùv toc; xa-à roiï 
7Tpocwro'j 7>V/;yà;, 7rXr ( TTO[JL£vot £è âvé/oiVTO, ™y;j.r,v 
èîrr^xyicav, xat Ta Trpo'cwra o'jtmç è;eyu[/.va£ovTo. IIpoï- 
5 o'vtê; Si fieÔTixav to tcuxteueiv xal to 7rayxpaxiàïeiv 
ôfxouo;, aiaypov >îyoofi£voi ^laytov&cflai raOra, èv oï; 
éVriv, évo; à7reirovTO;, £taêe£Xv;<78ai tvjv 27ra'pT7iv , û; 

p.21,1.5. m. il7rXiciTO #è vi appâta 7ruy{x.r, tov Tporov 
10 toOtov • etç GTpo^iov oî TÉTTapc; Ttov daxT'iXtov év£- 
€i€à£ovTo, xai ÛTTfipé'êaÀXov toû crpo^i'oo toowtov, ôaov 
« cruvayoïvTo, 7?ùc; elvat • Çuvci'yovTO ûtco ceipàç, 
Yiv xaôâVep ?pei<?(xa c&éV/]VTo ex toO ™fy£oç. Nuvi 
au (jt,£8e(TT7jxe * pivoù; yàp TrtOTaTwv (âowv êtyovTs;, 
!5 tixavra épya'ÇovTai iruxTtxov oc^jv xal 7rpoEu.êa*XÀovTa. 
() oi y£ âvTi'ycip où £'AXaçx£av£i toi; ^axTuXoi; to 
^Xy[TT£iv, ÛTcèp (7U(Ajx«Tpi'a; twv Tpau 4 uaT(ov, ôj; av; rcaca 
i) yeip txayoïTO ' ' ô*Ô£v toÙ; tjxavTa; roù; âzô twv 

P. 14,1. 9-10. ttVY|r?| Si tô *piv i<rxeua<tTo oûtw;, S. Voy. p. 16, 1. 10. 

— I. 10. Après le motorpoçtov O S ont : ô £<mv <rrp<>TYÛ>0' Çwvâ- 
pio-» , ce qui est évidemment une glose. 

— I. 10. te<jc«p£<, O. 

— 1.11. ÙTitSaXov, primit. O. 

— I. 14. ri], atùroû, O. 
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connue une institution nationale; mais le bouclier te- 
nait lieu de casque à celui qui savait le manier d'après 
les règles de l'art. Alin donc de s'habituer à parer les 
coups portés au visage, et à supporter ceux qu'ils re- 
cevaient, les Lacédémoniens s'exerçaient au pugilat et 
laissaient la face découverte, comme je viens de le dire. 
Plus tard, ils abandonnèrent également le pugilat et 
le pancrace, croyant qu'il était inconvenant de se li- 
vrer à des exercices où l'un des deux rivaux devant 
[forcément] s'avouer vaincu, pouvait attirer à Sparte 
le reproche de lâcheté. 

♦ 

10. Les anciens pugiles étaient armés de la ma- 
nière suivante : ils entraient les quatre doigts dans 
une espèce de gant, et les doigts dépassaient ce gant 
autant qu'il fallait pour qu'on pût faire le poing quand 
la main se repliait; les doigts étaient maintenus [dans 
ce gant] par une corde qui descendait du coude en 
spirale comme un soutien. Maintenant on a changé 
cela : on fait bouillir du cuir de bœuf très-gras, et 
on en fabrique un ceste effilé et qui se prolonge sur 
les doigts. Le pouce ne doit pas agir conjointement 
avec les doigts quand on porte les coups, afin de frapper 
comme si toute la main ne prenait pas part au combat; 
et cela pour que les blessures soient moins graves; 

P. 14, I. li. ttôv mot., O S. 

— I. 14. fyôrtu, O. 

— I . I i . ttpotji&ùXovra, S ; TcpoepL&uÀovrai , O ; Ttpoeu6bu.XovTt<;, A 

— I. 16 toû, K. e conj. 

— 1. 18. Après (toi/oiTO , on lit dans O et S : Tavra «tHXôrrpaTo; 
ix îwv n«pi TV|iv«<rtixi5;. Voy. p. 16, I. 10. 
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aywv èxxptvoutft twv ffTa&wv, Ô&jvr.pàç lîyouuevot 
àV aÙTwv ^yà; xai £u<Tiairou;. 

il. naXr, xai rayxpartov è; to icposçopov 
tw TCù"ké[L(a eupTirat. riptorov piv &ir)Xoî to MapaOûvt 

5 epyov, ^iairoX£|i.Y!6èv outcdç ÀÔTivai'ot;, wç «y/où xaXnç 
«paiveaQat, xpodovro; iroXé'aou tw epyw ■ £eoT£pov àè, to 
èv 0ep[xoTruXatç, ore AaxeâatfAo'vioi, xXaaGévTtov aÙTOÎ; 
Çiçôv ré xai ^oparwv, roXXà raïç j^epsi YW|*vaïç £Trpa£av. 
Ôird<ya #é èoTtv è*v àyam'a TCpOTeTt(x.YîTat tcovtcov to 
p. 22,1.1. H xayxpaxiov, xaiVot | auyxeipevov eÇ areXoG; tcoXtjçj xai 
ctreXouç TCuyp.7;ç- " 7rpoT£Ti|A7]Tat $è rcap' ïrepa. Ùç 
ftXetbt yc, ty)v r:aXy,v xapTepàv v£vo[uxact xal âXeyeivY,v 
xarà foù; iroiTTa;, où povov èVi rat; o\awXoxat; twv 
iraXai<îfJLaTû)V, atç £ei toû <T(6(xaTo; ûypoij xai eùxoXou, 

15 ùXkà xai tô irpo aÙTÔv âywvi'^e^ai Tpiç, êrcci àeî to- 
goutgjv ^laiPTujAaTuv. flayxpaTtov yg oûv, xat 7ruy|/.7iv, 
xat TaXrv àxoviTt areoavoùv £gtvôv iîyouu.gvot, tov ira- 
XaWTYiv oùx à77£Xaùvou<Tiv , ir.tifth ô vo'(io; ttv TOtav^e 
vixyîv {aovyi Ëuyyupeîv ^nci yvpY] xai TaXaiwwpw 

P. |fi, I. 10-11. IlaYxpaTiflMm;; 6 îtayxpiTiov àyam£é|i4vo;. "E<rci 8i 

toùto àywv tic i; (tùttÀ , O) avyxtCiuvo;. Kai St)Xtj |iiv V) itàXvi. 

S O. Cette dernière phrase a eïé ajoutée par les scltoliastes de Platon. Voy. 
pour la suite, p. 14, 1 9. 
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par le même motif on a banni du stade les lanières de 
cuir de cochon, pensant que les blessures qu'elles pro- 
duisent sont douloureuses et difficiles à guérir. 

il. La lutte et le pancrace ont été inventés à cause 
de leur utilité pour la guerre. Cela est démontré d'a- 
bord par la bataille de Marathon où les Athéniens se 
comportèrent de telle façon que le combat ressemblait 
beaucoup à la lutte, quoique ce fût un véritable com- 
bat ; en second lieu, par le combat des Thermopyles, 
dans lequel les Lacédémoniens , voyant leurs épées 
et leurs lances brisées, luttèrent longtemps avec les 
mains désarmées. De tous les exercices auxquels on 
se livre dans les jeux publics, le pancrace est le plus 
en honneur, quoiqu'il soit composé d'une lutte incom- 
plète et d'un pugilat incomplet; c'est pour d'autres 
motifs qu'il est tenu en estime particulière. Les Éléens 
regardaient la lutte comme -vigoureuse et douloureuse, 
ainsi que disent les poètes (Hom., Od. VIII, 126), non- 
seulement à cause des enlacements propres à la lutte 
et qui réclament un corps souple et agile, mais aussi 
parce qu'avant ces enlacements il faut combattre trois 
fois, attendu que trois fois aussi les athlètes doivent tomber 
sur le dos. Les Éléens croyant donc que c'était trop de 
condescendance que de couronner sans poussière, (c'est- 
à-dire sans adversaire), le pancrace et le pugilat [aussi bien 
que la lutte], n'excluent pas les lutteurs d une pareille 
victoire, puisque la loi affirme qu'une telle victoire con- 
vient seulement à la lutte, laquelle est flexueuse et pénible 



P. 16, 1. il xap' £T£p», ex em. ; it»p' èT£{iot<, A. 
— 1.19 fiovij, ex em. ; fiôvr.v, A. 



18 «MA02TPAT0Ï IIKPI I VMNA2TIKHS. 

Kai ca<pr ( ç èu.oiye ouv ri aîri'a èi tjv 6 vouo; 
o'jto) rp gctocttei ■ toù yàp âyamffaçÔai ev ÔÀi>[Aici'a 
5eivo0 ov.to; , -/a>.E7:wTepov en to yupc&GÔat 5oxeî. 
Là |/.£v oOv twv xo'j^tuv yyjjt.va«Tai 6 èdXiy 0806^.0$ , 

* xai ô 7T£VTa8Xo; • y otAercciv [£è] oItto rwv toiqutwv où$év • 
ô yàp rpoTroç twv yu|i.va<7Uov 0 aÙTOç , -fiv t£ HXffot 
yuu.vgé^ci)ffiv , re ÊTEpor ô 5s f3apUTepoç àf)Ay)T7;ç 
yujAvàïeTai i/Èv tao Haeuov xaTa tviv copav toO s'tou;, 
ote u.aXi<TTa 6 y;).io; tt;v ÎAi>v ev /.oikn] Àpxaài'a aîôet, 

10 xo'viv 5è âveyeTai ÔepaoTe'pav tt.ç AISiottwv 6a^xou- 
xapTepeî 5s ex ( u.e<jr i aépta; àp;à{A£voç. Kal toutwv o0to> 
TaÀairwpwv ovtwv, to £7rt7:ovwTaTOV ol 7raXai<TTai eiffiv • 
6 (jlÈv yàp xuxty:; eimààv ô toO «iTa^i'ou xaipà; 7x7;, 
TpwÔr^sTai , xal Tpwaet, xal ^po^TETai tccÎç xvy;'- 

ifiai;* yuava^ojxevo; 5è, cxtàv ttç ayamaç exioei^ETai. 
*Kal ô 7:ayxpaTta«rr/iç àywvteÎTai |iiy xàvTa Tpo'irov , 
orocoi f'v tw rayxpaTuu eww* yu[/.và£eTai de oXaots 
aX>.(f). nàVr, 5è, tocùtov (xèv èv 7rpoayôvi, tcxGtqv £è 
xai £v àyôm • ^ape'/ETat yàp ÉxaTe'cov TTEipav , ô-o'sa 

20 oUe xai ô^oTa àûvaTai. Fupa te eixotwç eîpTiTai- yupôv 

P. 18, 1. 3. 5stvoy, ex em. ; ëctvov, A. 

— I. 4-5. 6 5o)ixoSpopLo;, ôxto) itov ij ôéxa aTàv.a, x»î ô ;révTa6).o; • 
to Stïv àno twv aOtwv ol ôpo|iEÏ; ôtauXov ?, ctowiov ^ âu.ç<o àiro twv Tpicôv • 
yaXcitov àttô twv toioûtwv oOôev, A. — Voy. Notes. 

— I. 9. l>vv, ex em. ; y>Tjv, A 
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par nature (Voy. $ 54 ; p. 91 et 93). Le motif pour lequel 
la loi donne cette prescription me paraît clair: c'est que 
les concours à Olympie étant déjà formidables, les exer- 
cices préparatoires semblent y être encore plus fatigants 
[qu'ailleurs]. Ainsi le coureur du dolique et l'athlète 
qui s'exerce au pentatlile, doivent se livrer à des exer- 
cices préparatoires légers; mais rien de fâcheux ne ré- 
sulte de ces exercices, car la manière de procéder est 
la même, que ce soient les Éléens ou d'autres qui y 
président; au contraire, chez les Éléens l'athlète pe- 
sant s'exerce dans la saison d'été, lorsque le soleil brûle 
le plus fortement la boue dans les vallons de l'Arcadie, 
et soulève une poussière plus chaude que le sable d'É- 
thiopie ; il montre son courage patient en commen- 
çant au milieu du jour. Et quoique les exercices pesants 
soient déjà si fatigants, le plus laborieux de tous est la 
lutte; en effet, quand le temps d'aller au stade est 
venu , c'est alors seulement que le pugile reçoit et 
donne des coups, et aborde son adversaire avec les jam- 
bes; mais quand il s'exerce seul, il ne montre que 
l'ombre du combat. Le paiicratiasle combat aussi 
dans le concours de toutes les manières reçues pour 
ce genre d'exercice; mais pour les exercices prépara- 
toires, c'est tantôt à une manœuvre et tantôt à une 
autre qu'il s'adonne. Quant à la lutte, elle est la même 
dans le combat préparatoire et dans le combat propre- 
ment dit; en effet, elle fournit dans les deux cas une 
double preuve de ce qu'elle sait et de ce qu'elle peut. 
C'est avec raison qu'on l'a appelée flexueuse^ car la 



P. 18, I. 14. irpcxiftîctTOt, ex cm-; irpo&rçctTai, A. 

— I. 17-18. à».ort âÀXw, ex cm.; ô).àoti xoh à»w, A. 

— I. 19. txartpov, ex em ; farripav, a. 
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yàp Tzzkriï /.ai rô opÔôv, otisv HXeïoi GTC^xvoOat to yu- 
javccc TtxwTOtTov , xai jxovovoù xô yeyjtAva'çOai. 

12. IlaprjXOe de raOra oùy ô{/oû iravra sî; roù; 
àywvaç, £7:' aXXco te aXXo EÛpiaxojAevov tô -jt:ô tt; yu- 

5 (xvacTtKf ( ;, xai àicoTeXo'iaevov • vjv uiv yàp [xx] xaXai 6Xoj* - 
Tcia ci; r/;v tgity,v éVi àexa ôXu|i7;ia£aç *, ara&ou iaovgu* 
xat èvixwv èv aÙTOÎç HXelot rpeïç , éirra' Msggïj'vioi, Kopiv- 
ôtoç, Aupiaîo;, KXewvatoç, aXXoç aXXr,v 6Xuu.7:ia#a- £uo 
&è oùâ'etç ô aÙTo;- — È^i £è -r,ç TeTa'prr.ç éVi îcxa, 

10 &£at»Xoç «xèv /ip^aro • ÏVn'vou £è èyevsTo liXeiou iî eV 
aÙTw vixTi. Mer' sxeivnv £oXiyou àywv, xai svi'xa 2Î7rap- 
Tiatr; ÂxavÔoç. — Àvàpùv Si 7:evTaÛX<.v xai àv&pûv 
xàXïiv ricx»Tev y, ôy^oY) eVt àexa ôX , J l uma'<7iv * èvtxa £ = . 
7ràXr ( v (xÈv, Eùpvêaroç Aouoheuç ■ Ta Si tcevte, Aatx- 

l) îct; Aaxwv. Eîci o't xxi tov EOpitéaTov STrapTiarriv 
ypà<pou<nv. — H $è TpiTY! xai e£xo<ïT7) oXo|/.7riàç, av^pa 
vi^Yj èxa'Xet ttvxtyjv, xai xpaTicxwç ô 2(iupvatoç OvojxacTOç 
TCuxte^ca; evi'xYisev, ÈTiypà^aç r ^ v ~(*up v »v epyw xaXoV 
Ô7:o<jatyàp icoXeiç iwvtxai te xai Vtôioi, osai xaO' ÈXXn- 

p. 20, I. 2- piovoù t6, ex em.; |xôvou toù, A. 

— I. .H. Ilap^/Ôe, ex «-m. ; itape>6etv, A. 

— |. 5. [ra], en em. ; om. A. 

— 17. tpcî;. .. ME<r<rr)vtoi, <*x em.; Tpi; . . ]ittjar^ioii, A . 

— 1 . 1 .1 . ètoipjndvw x*i âv'ipa f.ô-rj cxâ).eiv irux-mv, A primit — My n 
ae'fit à h margo x*t .. n*/*i?r»iv. Ovtw yoiTTTe'ov. Mais la présence 
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lutte debout est elle-même llexueuse ; c'est à cause de 
cela que les Klcens pour le concours le plus conforme 
à l'art gymnastique, ont réglé la récompense en s en 
tenant, peu s'en faut, à la difficulté des exercices pré- 
paratoires. 

12. Tous ces exercices n'ont pas été introduits si- 
multanément dans les concours, mais l'un après l'au- 
tre furent inventés et mis en pratique par la gymnas- 
tique; autrefois, en effet, jusqu'à la Xlli r olympiade, les 
jeux olympiques se composaient uniquement «le la 
course simple (stade) ; trois Éléens, sept Messéniens, un 
Corinthien, un Dyméen , un Cléonéen , chacun dans 
une olympiade différente, remportèrent la victoire; 
mais jamais le même vainqueur ne fut couronné deux 
fois. — A la XIV e olympiade, où commença la course 
redoublée (diaule) , Hypénus l'Eolien remporta la vic- 
toire. Après cela vint le concours de la course lon- 
gue (doiique ) ; le vainqueur fut le Spartiate Acan- 
thus. — La XVIII e olympiade vit établir le pentathle 
et la lutte des hommes faits ; les vainqueurs furent, 
pour la lutte, Eurybate de Lusia , et pour le penta- 
thle, Lampis le Lacédémonien. D'autres disent qu F.u 
rybate était également Spartiate. — La XXI 11*' olym- 
piade appela les Jiommes au pugilat; Onomastus de 
Smyrne, qui excellait dans cet exercice, remporta 
la victoire; il attacha ainsi le nom de Smyrne à un 
beau fait, car Smyrne surpassa à la fois toutes les 
cités ioniennes et lydiennes de l'Hellespont et de" la 

■ * 

de xoi ivôpa ... iïûxtt^ à celte place tient a une erreur <iu premier copU.li>, 
qui, trompé pae la similitude d'àÀviArctioiv et d'ô/vpin*; aura trans- 
posé ce membre de phrase qui d<'it **' lire I. 16-17. 
P. 20, I. 14 el 1). r»/jfov;;, v\ cm., Evputioxo; , A 



22 «MAO2TPAT0V IIKPI ÎTMNAITIKHS. 

dirovTo'v ré xai <ï>pi>Yiav, xai Ô7ro<ya eôvr, àvOpr'nrcov èv Aaîa 
cict , raura ôaoO ÇupixavTa r, 2;xupva faecs^aXero, xai 
CTeçavo'j ÔÀOfi.7ttxoi3 irpwTT; «Tuyev. Kal voWj; eypa^ev ô 
àÔÀYjT7;ç oûtoç tcuxtixoÙç, oïç èy poivra oî ftXeïoi àià ao- 

5 <ptav toO 7TUXTOU ■ xai oùx 73/Ôovto oî Àpxààe;, £Î vo'^ouç 
lypa<j/é rtç èv roîç èvayom'oiç iomaç yjxojv rfj; à£pâ"ç. 
— Karà de tt ( v rpiVnv xai rciaxocTTiv oXi>j/.7riaàa, rcay- 
xpanov j/iv èxg'ÔYj , {xr^io reôèv, Auvàaj/,1; «Je èvîxa 2upa- 
xoucioç. Méyaç £è ouro> tiç 6 2ixeXio>T7)ç tv, w; tôv ico^a 

io îcoTrxyuv eivat ■ tô yoûv ara^iov àvaa«rpyi<7ai Xé'yerai 
toto'jtoi; éauroG TCoctv oW rou «rràiWi irr^eiç vouî- 
Çovrat. 

i3. «fcaci xai xaî£a Tcévra6Aov TapeXGetv èxeï xarà 
TYiv ôy^OTiv xai rpiaxoarTjv ■ ôrc vixraai aèv EùreXi'iav 

15 Aaxe^aijAOV^ov, *r?iv £è îdéav xauTHiv (AT.xtrt àyomçaaôai 
TCaî^a sv ÔXu|nua. — Ô £è vucn'aaç ro tôv *ai£o>v sra- 
àiov xarà ttjv fcxrr.v xai reacapaxocr/jv 6Xu}Aicia$a- Tore 
yàp irpwTOv èréôr, ■ raî; r,v xaXôç rioXui7.Y)<XTtop 6 MiXr;- 
çto;, ôç rîi pu|/.7, rùv tto^wv Xayùv fyOave. — Iluypjv 

20 $k iraî£o>v, ot ;.ùv çaaiv iiri TÏj; irpcomç xai r«aaapaxo- 
errç apÇaaÔat 6Xu{Airta£o; , xai 4HXrfrav 2uêapiT7]v vevi- 
XY,xÉvar oî $1 eVi rr.ç é&nxoffTÏiç Aryouai* [xai on] 

P. 22, I. 6. ti;, ex fin. ; te, A. 

— I. 14. EùreXtSav, ex m* (voy. Noie*;; EAiietôa, A. 

— I. 72. >4'yov<ti fxai Sri], ex cm. ; liywti ' vtvixvixe xn (?) ?atr;. (?) 
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Phrygie , et tous les peuples qui habitent en Asie 
[Mineure]; ce fut la première [des villes d'Asie] qui 
remporta une couronne olympique. Onomastus écrivit 
des lois sur le pugilat, lois qui sont encore en vigueur 
chez les Eléens, grâce à la sagesse de ce pugile ; 
et les Arcadiens ne purent se fâcher eu voyant un 
homme de la molle lonie écrire des lois pour les 
concours. — A la XXXIIT olympiade, on établit le 
pancrace, qui n'avait pas encore été mis en usage; 
Lygdamis de Syracuse remporta la victoire. Ce Si- 
cilien était si grand que son pied égalait une cou- 
dée; du moins, on prétend qu'il a mesuré le stade avec 
un nombre de ses pieds égal à celui des coudées que 
contient le stade, d'après la manière ordinaire de 
le mesuier. 

i3. On dit que le pentathle des garçons fut introduit 
a la XXXVIII e olympiade, que le vainqueur fut Euté- 
lidas de Lacédémone, et que ce genre de concours 
n'existait pas encore à Olympie pour les garçons. — 
Celui qui remporta la victoire dans la course simple des 
garçons à la XLVI e olympiade (car c'est alors seulement 
qu'elle a été établie pour les garçons), était un beau jeune 
homme, Polymestor de Milet, qui dépassait un lièvre à 
la course, tant ses pieds étaient rapides. — Quelques-uns 
prétendent que le pugilat des garçons commença à la 
XLI e olympiade, et que Philétas le Sybarite fut vain- 
queur; d'autres disent que ce concours fut établi à la 
LX e olympiade, et que ce fut Créon de l'île de Céos qui 

ttvYyufrr « interi., (irtmit. A. — Ma* vev(x kvtiojv est en ronge et effa- 
ré; aiidettttsde la |>Bg*,oo Ut : *«'*,> nvwr? *"xt)«eég«l. en ronge et égal, 
effacé Le» dcu% Irçniw sont é»id. de« ronjerturea Inacceptable» de Myn. 



24 4IA02TPAT0Y IIKPI ITMNASTIKHZ. 
6 Kplwv h. Ke'(o ty;ç vyi'gou. — AYiaapr.TOç èk xarà ty> 
éÏTjxoffTYlv TC£(X7rx7iv, -pôVro; ôttAi'tgv XéyfiTai Tvyeïv, 
ftpaifiùç, oï|xai, wv. — ÉxaTOTTY, xai TfiCcrapaxoffTY; xai 
77éu.TCTVi ô).u|Airtà£i Tcai^ôç TrayxpaTiacToù [àÔAaj è-e- 

5 ypcfyr • oùx ot£a [<îè] è£ otou {ipa^ewç aùrà ÈvvoYj'aavTEç, 
eù^oxifxoùvxa y)$y, rcap' crépoiç ■ otyt yàp tûjv ôXufAicià&rtv, 
Ai-pTCTG'j yj^y, CT£^avou«.év>îç, Ylp;aTo* xgcxeiv/; te y, vi'xy; 
xai AiyuTvTi'a 6yÉv£T0. Naùxpari; oov àvEppéÔr,, vixûvtg; 
Aiyurmou 4>atàiu.ou. — Taûxa oùx av |xot £ox£t xaÔ' ev 

10 oùtoxÙ 7cape>6etv et; otywva;, où^È av crou^ac^vai tcote 
HXeioi; te xai ÊXXyici Tràaiv, ei pr t [i] yuava^Tuer, srcE&£ou 
xai Yjaxei aura* xai yàp aurai twv â6XY,TÔ>v ai vîxai 
toïç yufxvacTaïç où (aeîov y; toi; àÔAYjTaïç xpoxEivTai. 

i4- Tt ouv y j>Y] irepi yufxvacTiXY.ç yivwiXEiv; Tl # 
i& aXXo Y! ao^tav aÙTYjv YiyewÔai, ÇoyxEitAEvYiv (xèv ê£ îa- 
Tptxfi; T£ xai TCatàoTpiêiXYÎç, o-jcav $ï ty;; |aev teXe<ote- 
pav, TYjç Si (xopiov. Ôtïogov ftk âu.<j>oïv p.£T£o-^Y)XSv , Èyà) 
^YjAcoaw. IIaAa«T(xaTwv ei&y; oxoaa £<rri, ^YjXwcfit ô irai- 
^OTpiêyjç, xatpoùç te 'JTTOTi&fifAEvoç, xai ôpf/.àç xai {X£Tpa* 

P. 24, I 3. 'Hpaicv;, «•* ei».; KpaeC;, A. 

— I. 4 âOXa est à la marge de A. 

— I. 4-. r >. è-ntyyçxxvr, oùx oïô* fôè) è£ otou {if. «ùta èwoV)<ravTiç, <-\ 
rm. ; iTUYpiçr^av oùx olô* ôrou Pp. «ûiôv vof,oavto<;, A. 

— I fi non' «téfwi;. ex ena. Myn.; «înitTceotc, A. 
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fut vainqueur. — Démarétus fut, à la LXV e olympiade, 
le premier qui remporta une couronne à la course ar- 
mée; je crois qu'il était de Héra. — A la CXLV e olym- 
piade, on admit des garçons au prix du pancrace : je ne sais 
pour quel motif on introduisit si tardivement cet exer 
cice qui était déjà en honneur chez d'autres peuples; 
il fut en effet établi à une époque rapprochée de nous, 
lorsque déjà l'Égypte avait des couronnes pour ces 
concours; aussi la victoire fut-elle remportée par des 
Egyptiens. La ville de INaucrutisfut acclamée, l'Egyptien 
Phédimus ayan t triomphé. — A mon avis,de tels exercices 
n'auraient pas été ainsi introduits successivement dans 
les concours, et n'auraient pas été en honneur chez les 
Eléens et chez tous les Grecs en général, si la gymnas- 
tique n'avait pas fait de ces exercices un objet d'étude, 
et ne les avait mis en pratique; car ces victoires rem- 
portées par les athlètes ne tiennent pas moins à l'interven- 
tion des gymnastes qu'à celle des athlètes eux-mêmes. 

i4- Quelle opinion faut-il donc adopter sur la gym- 
nastique? Quelle autre, si ce n'est de la tenir pour une 
science (cf. § i) composée de médecine et de pédotribie 
[éducation physique des garçons), science plus complète 
que la pédotribie et ne formant qu 'une partie de la méde- 
cine? J'exposerai jusqu'à quel point elle participe de cha- 
cune de ces sciences. Le pédotribe indiquera quelles sont 
les espèces de manœuvres dans la lutte, enseignant les 
temps opportuns pour agir, réglant les élans et la mesure 
des mouvements, de quelle manière on se met en garde, 

P. 24, I. 8. NiyxfaTt; àve^é&ri, ex en).; NavxpdtTr,; àve^Tiôr», A. 

— 1.9. Soxeî, ex fin. ; «oxij, A 

— I. 1 1. [*|], en».; om. A. 

— I. 12-13 vtxat toi;, e\ eru.; /îxi-. zn't xit;. A. 

— I. 18. i'.3r„ ex em ; t]£y). % . 



26 4IA02TPAT0V lltPl IK1I1. 

XOLl OTTtoÇ (XV TtÇ 7, ^uXaTTOtTO, T, <pU>«TTO(X6VO'J XpaTOtT). 

Aio*a£et o*è xat ô yu^vaaTTi; etoMra uiv xou tov àÔXriTTiv 
TaOra- àXX' éVnv ôicou oa" ji.€Tay£ipiaaffÔai xaXr.v. yi 
irayxpaTtov, (j xat irXeavéxTY](Aa ûivapyov âvTrrcaXtov o\a- 

i ^uyeîv y, èxxpoùoat , wv oùo'èv àv et; è7Ttvotav toi tw yu- 
paor^, [L7i xat Ta tûv TCaio\>Tpi€wv itioTft. Kaxà fùv 
toGto or) îcat al Té^vat* yufioù; &è àiroxa6apat , xat rà 
repiTrà âçeXeîv xal Xeàvat xà xaTeoxXr.xoTa , xat rctavat 
ti ri (leTa^aXeiv r\ ÔaX<J/ai aÙTÛv yvfAvaoTixf.ç é*v 0091a. 

io Èxetva r, oùx ènoT^oeTat 6 7catooTpt€Y)ç- r t et ytvwcxoiTo, 
rovy'pwç eVt xot; Tcatot ^py^oeTat, (âaoaviÇwv èXeu&epîav 
etxpa«pvouç afytaToç. Tyjç |xèv £ti irpoeipi)|i.év)oç ctcmt tt{[x>i ç 
r, yupaoTtXY) toooutw reXeo-rlpa- xpoç 5e' fe iaTptxr.v 
<*>àe eyti • vo(7Y i '|x,aTa ôirooa xara^ou; xat ûàépouç , xai 

15 <pGoaç ovoua^opy, xai ôirooat Upai voooi, iarpot (ièv rcau- 
oooiv, iTcavTXoùvTiç re ti TCOTt^ovTeç, y; éxwrXaTTovTeç • 
Yi»p.va<mxr, èk Ta TotaOTa àtaiTatç 107/1, xat Tptyet. 
^YiJavTa ti $ï ri TpwÔévra, r t OoXtoÔe'vTa tô èv QyHtàpuïi 
90*;, r, oXvrÔ7|'oavTa Ttva tûv apÔpcav, etç taTpoùç ypri 

20 (pe'petv , <î>ç o-jo'èv ^ yupaoTtxr, rcpoç ta TOtaCra. 

,5. Èx |xèv ot(jt.ai à7roo*eo*et7Ôat uot, oïtootî 

P. 2tf , I. I. xparotTi, **x ein ; xfaxetr,, A. 

— I. 3. iià).Tiv f rx «"m. ; ijbû.iv, A. 

— ). 5. ènivoia- îoi , h\ em.; tîiîvciav eu}, A. 
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ou comment on triomphe de quelqu'un qui s'est lui- 
même mis sur la défensive. Le gymnaste présidera à l'en- < 
seignement de l'athlète qui sait déjà ces choses-là; mais 
il y a aussi les circonstances où il faut exercer la lutte, 
le pancrace, ou bien soit éviter, soit repousser la su- 
périorité de son adversaire; or aucune de ces choses 
ne saurait faire l'objet de l'attention du gymnaste, 
a moins qu'il ne connaisse aussi le métier du pédo- 
tribe. Sous ce rapport , les deux arts sont égaux ; 
niais purger les humeurs, enlever des matières super- 
flues et assouplir les parties endurcies, engraisser, trans- 
former ou échauffer quelqu'une de ces parties, appar- 
tient à la science du gymnaste. Le pédotribe, ou ne 
connaîtra pas ces choses , ou , s'il les connaît , il en 
fera un mauvais usage chez les garçons , en voulant 
constater la générosité d'un sang pur. La gymnastique 
est donc, à cet égard, plus complète que la science dont 
nous venons de parler (c'est-à-dire, que la pédotribie); 
mais avec la médecine, elle a les affinités suivantes : 
les médecins font cesser, par des affusions, des potions 
ou des topiques, toutes les maladies que nous appelons 
fluxions, hydropisies, phthisies, et aussi toutes les ma- 
ladies sacrées ; la gymnastique, au contraire, réprime ces 
affections par le régime et par des frictions. Quand il y 
a quelque partie déchirée ou blessée, quand la vision est 
troublée, ou si quelque articulation est foulée, il faut 
renvoyer les athlètes au médecin, attendu que la gym- 
nastique n'a rien à voir dans ces accidents. 

i5. Par ce que je viens de dire, je crois avoir dé- 

P. 26, I. 7. toi, e\ cm. ; ît, A. 

— I M toîç naici, ex em ; toi*; nat&«:, A. 

— I. 21 Primit. 'ApxouTG»; sir), au liai de 'Kx Trjtwv, A. 
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7cpoç exarepav ÈiriGT7j'|iYjv r, yujxvacTixx ècri* #gkco £e 
(xoi xâx£tva èv aÙTT ôpàv • iaTpix7,v xaaav 6 aùxo; où^ei; 
av, àXX' ô (ièv pïiy(xaTwv eItïev , ô £è £ovi£vat irupETTov- 
t(i>v, ô ô<p8aX(MwvTwv, ô £è <p6i<7ixwv Gyiwç a7;a'vTWv. 

i Kai (jieyocXo'j ovtoç toù xav GfMxpo'v ti aÙTf.ç È^epyaca- 
cÔai 6p6wç, <paciv oî iaTpixoi iràcav yivwcx£iv ■ yujAvacTi- 
xt/V #£ oùx àv 67rayyeîXaiTo ïtç ôjxoO ràcav • ô yàp Ta 
^popuxà si£wç, rà twv 7caXaio'vTwv xai twv rcayxpaTia- 
Çovtwv oùx i7:iCT^ceTat • r, ô Ta (iiapÛTEpa yupt.va£wv, 

«o âjxaÔw; rîjç oXXyiç è7Tt<TT-n(XYjç â^exai. 

ï(i. SujxptCTO^Vi ptèv TTiç Te'yvrjç ri$e- ytveffiç £è aÙTÏjç, 
to (puvai tov avÔpwirov 7raXaîcai T£ îxavov xat ruxTfiO- 
aai, xat &paj/.£Ïv ôpÔo'v ■ xai yàp où£ ev av yÉvoiTo ti 
twv tgioutwv, pt,r, 7:poù7i:àpyovTOç toutou, #i o yi'yvE- 

15 Tat. Kai wfîTCEp yaXxsuTiXYjç févtetç ô it^poç, xai ô 
yaXxoç, xai y£wpyi'a; yrj, xai Ta ex tt,ç yr.ç, xai vaim- 
Xi'aç tô £ivai OaXaTTav, outwç r.ywjxsÔa xai tt;v yujxva- 
TTixr,v ^'jyyEVfiGTaTY.v t£ slvai xai auacp'jà twv àvôpwTtwv. 
Kai Xo'yo; a^ETai tiç, w; yupacTixv; iaev oOrw tir, , 

20 Ilpo(/.yiÔ£Ùç <îè eÏy, • xai yu[/.vacatTo r/èv ô IIpo[/.7,()£Ù( xpw- 
toç, y>jpLva'(7Ei£ àv éTÉpouç Épu.r,ç , âyaTGcirj te aOrôç 

1'. ?8, I auTY^c, ex «'m.; »ùtoï;, A 
— I. 13. où'/ E-., ox i-m ; ovôtv, A 
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montré quels sont les rapports de la gymnastique avec 
la médecine et la pédolribie ; mais il me semble encore 
que j'y vois aussi les différences suivanles : aucun 
homme n'embrassera à la fois toute la médecine , mais 
l'un dit qu'il s'entend parfaitement aux déchirures, un 
autre aux fièvres, un troisième aux maladies des yeux,! 
un dernier à toute espèce de phthisie. Pourtant, quoique 
ce soit déjà une chose assez considérable pour chacun 
d'eux de bien pratiquer une partie de cet art, quelque pe- 
tite qu'elle soit, les médecins prétendent qu'ils en con- 
naissent la totalité [en théorie?]; mais personne ne se 
vantera de connaître à la fois toute la gymnastique; en 
effet, celui qui connaît la course, ignorera ce qui se 
rapporte à la lutte ou au pancrace, et celui qui se livre 
aux exercices lourds, exécutera maladroitement les 
autres exercices. 

16. Telles sont les diverses parties dont se compose 
l'art gymnastique; quant à son origine, la voici : 
l'homme est né propre à lutter, à exercer le pugilat 
et à courir en se tenant droit; car aucun exercice de ce 
genre n'existerait si la cause pour laquelle il a été in- 
venté (c'est-à-dire, Y homme) n'existait pas auparavant. 
Gomme le feret le cuivre sont la cause première de l'art du 
forgeron, la terre et ses produits celle de l'agriculture, et 
l'existence de la mer celle de la navigation, pensons 
de même que la gymnastique a les rapports les plus 
étroits et les plus intimes avec l'homme. On chante 
certain dicton : qu'autrefois il n'existait pas encore 
de gymnastique, mais que Prométhée existait déjà; 
que Prométhée fut le premier qui s'exerça, et Mercure 
le premier qui ait dirigé les exercices des autres, et 
qu'il se réjouit lui-même de son invention; que la pre- 
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tou «0p7ip.aToç, xai TraXaiOTpa yc Êp{x.oO zpcoTv; , xai oi 
7r>.a<T6évTeç ye ex Ilpo(JLVi6é<uç (avOpcoroi £è apa ojtoi 
eîlv), tw 7CTfî"Xâ» yu|i.va<Jût(zevoi iv o> vioav, xXa'TTesÔai 
jtcô tûO ripo(XT)8éou; ojovto, èiretàr] Ta oVijxaTa aÙTOÎç r, 
* yupaGTix>i C7nTi)&eia re xai ;oyxtip€Vft t'icotei. 

17. IluÔoî uiv ouv xai icÔjxoï, xai otïoi itoté t?i; yr ( ; 
y.cav ayôveç, rpiêwva ô yujxvacTr.ç âpiircyojxevoç, àXcKpet 
tov àOXinT7iv, xai où&eiç flt7co$'jaei axovra • £v OXujAiria 
ppô; èçécTTjxcv, |«v <îo£a èvûov , àwXtyYOVTe; 

10 HXcîot tov yjjAvacTTiv topa erouç, ci xapTepeïv oiJê xai 
ÔépedÔai- ftXeîoî <paat, fopevi'x» ^ Êoo\'a syévêTO 

Aiayo'pou ÔuyaTnp 1 toù 7tôxtou, xai to riôoç ^ 4>spevtxY5 
oûtoj Tt eppcrro, côç frXeîoi; Ta rpwTa âv^p ào'çai. 
EtpxTai ye ouv ùtzq Tpiéam év ÙXuf/.ria, xai lleici&wpov 

15 tov éaur/iç uîôv èyuava«. flvXTTjç £è apa xàxetvoç t,v, 
euyeip tt ( v Tévvr,v, xai [leuov oo£èv toû 7râ7rrcou. Èità d*è 
Ç'jv^xav Tf,i ctTzdrr><, , àroxTetvat (xèv T7,v <fcepevix»v mxvt)- 
cav, iv8u(iY)6êvTe< tov Aiayopav xai toÙ; Atayopou iraî#a;* 
ô yàp <ï>8pevix7i; otxoç àXu|z.7:iovîxat icâvTÉç • vo'|xo; Si 

20 éypa'çn tov yufjLvaanriv âiro$uea6ai, xai jxTi^è toOtov avé*- 
XeyxTOv aÙTOi; eîvai. 

1 Scholif! dans A : Tavrov Ouvrée ïlivôapo; iv T«j> ciôei (fie TwvXttuii.niwv. 
P. 30, I. 3. èv ifi t)<rav, ex en».; et t> xy fjaixv, A. 
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mière palestre fut celle de Mercure ; que les [prétendus] 
produits de Prométhée (or ces produits auraient été 
des hommes) s'exerçant dans la houe, dans laquelle ils 
étaient, croyaient que Prométhée les avait formés, at- 
tendu que la gymnastique rendait leurs corps aptes à 
vivre et leurs membres bien liés. 

17. Dans les jeux Pythiques, dans les jeux Isthmi- 
ques, et partout ailleurs sur la terre où il y a des 
concours, le gymnaste, s'enveloppanl d'un manteau, 
pratique des onctions sur l'athlète ; et personne ne doit 
le déshabiller contre son gré; toutefois, à Olympie, le 
gymupste préside tout nu, parce que, suivant l'opinion 
de quelques-uns, les Eléens éprouvaient pendant l'été 
si les gymnastes savaient résister vigoureusemeut, et 
se faire brûler au soleil ; mais, comme les Eléens eux- 
mêmes le disent [l'origine de cette coutume est la 
suivante] : Phérénice de Rhodes, fille de Diagoras le 
pugile, avait tant de force de caractère que les Éléens 
la prirent d'abord pour un homme. Donc, elle entra 
dans l'enceinte à Olympie, cachée, (c'est-à-dire, dissi- 
mulant son sexe) sous un manteau, et exerça son 
propre fils, Pisidore. Ce fils était lui-même aussi un 
pugile; ses mains étaient bien faites pour ce genre 
d'exercice; il n'était en rien inférieur à son grand- 
père. Lorsqu'on découvrit la fraude, on éprouva de la 
répugnance à tuer Phérénice en pensant à Diagoras 
et à ses fils, car toute la famille de Phérénice était 
composée de vainqueurs olympiens ; mais on promulgua 
une loi d'après laquelle le gymnaste devait se déshabil- 
ler, et ne pas échapper à un examen. 

P. 30, I. 3. «XaTte«r6 , ex em. ; f| icHtreift., A. 
— I. 13. ti, exem.; toi, A. 
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18. <Wpfit £è xai TTXfiyytàa ô yu|/.vaaT7)ç é*xet, èià 
toùto ï<ja>;- xoviW ira\at<7Tpa tov àÔXinTYîv èv ÔXupi.7cta 
xai tfXioùffôat àvayx7! ■ IV oùv p.yj XufjiaivotvTo tïjv ec|iv, r\ 
ctXcty'iç otva(xtpt.VYi'<7X6t tov ccÔXtjtyiv jXou'ou , xai <pr,<7i £eîv 

s CTTocyEiv aùro outwç àçôovœ; , <î)ç xai <x7to;jtX£yy££iv 
aXetyavra. Eiffi #è oï <pa<nv tî>; yuf/.vasT7]; Èv ÔXu{z.7ria 
TgÔ7ÎY(XÊV/l tt <TTX£yy£ô\ tov â8XY]Tf,v ot7;éxT£ive , ptr, 
xapTEpyfcavTa Û7C£p r/;ç vi'xtjÇ. Kai ^uyywpw tw Xo'yto- 
péXTiov yàp 7rc<TT£'jea6ai y; àiri<7T£ia6ai. Zi'^oç uiv oN) M 
io toùç rovTjpoù; t<ov âÔXnTwv çTXeyyiç £<ttii>. Kai £Y£t<o iïr, 
ti Û7T£p TÔv £XXY,vo&xr,v ô yupa«7TYj!; 6v ÔXu|X7n'a. 

19. Aaxs^aifiovtoi xai TaxTixrjv Èêo-jXovTO xai 
aÙToùç toùç yu(/.vaffTaç eiàévai, jxeXÉTTiv tûv 77o"X«p.txwv 
toÙ; aywvaç ^yo'Jaevot. Kai où ypvi ôauaàÏEiv, ô*7rou xai 

15 TYjV Op/T.ClV, TO pa9l»(/.OT6pOV TÔV £V £tpY]VYl , AaiXEO ai{JLo'- 

vioi iravTwç £Îç Ta TcoXefuxà àvéçepov, opyou[X£voi too'ttov 
ôv <puXà?£Taî tiç (3eXo; f, otçvïet, r; àpôy^ETai arco ty;; 
yrç, xai ty! à^ri^i fiùaETavapisTwç Yp7]'<7£Tai. 

20. ÔTroca yu^vacTai £uv£êaXovTo àÔXr.Tat;, $ 
20 wapax£>.£i»ffa{A£voi Tt, ri èTrnrXrlÇavTfiç, r, àir£iXrfaavT£<;, r, 

<ro<piçaa£voi, roXXà [/.Èv TaOra, xai xXau) Xo'you ■ Xfi- 

P. 32, I. 7. «for)Yf« v T) • « em -"» TeOetjiivT;, A. 
— 1. 15. tôv est à la marge de A. 
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18. A Olympie, le gymnaste porte aussi un strigil, 
peut être pour la raison suivante : l'athlète est obligé 
de se couvrir de poussière dans la palestre et de s'ex- 
poser au soleil; afin donc que cela ne fasse pas de tort 
à sa complexion, le strigil rappelle l'huile à l'athlète, 
et lui dit qu'il faut en mettre en si grande abondance, 
qu'il ait hesoin de se servir du strigil après l'onction. 
11 en est qui prétendent qu'à Olympie un gymnaste tua 
avec un strigil aiguisé un athlète qui n'endurait pas tou- 
tes les fatigues qu'on doit supporter en vue de la vic- 
toire. Moi, j'admets cette tradition, car il vaut mieux 
être cru que de n'être pas cru. Que le strigil soit donc 
un glaive contre les mauvais athlètes, et que le gym- 
naste à Olympie ait en quelque sorte plus de puissance 
que Xhellénodique. 

19. Les Lacédémoniens voulaient que les gymnastes 
sussent aussi la tactique, pensant que les concours 
étaient des préparations aux exercices de la guerre. Il 
n'y a pas lieu de s'en étonner, puisque les Lacédé- 
moniens utilisèrent complètement pour la guerre la 
danse, qui est la plus molle des occupations de la paix, 
en imitant la manière dont on doit éviter, lancer, 
ramasser à terre un projectile, ou bien manier habile- 
ment le bouclier. (Voy. la fin du § 58.) 

20. Les services que les gymnastes ont rendus aux 
athlètes, en les excitant, en les réprimandant, en les 
menaçant ou en usant de ruses à leur égard , sont 
nombreux , plus nombreux que nous ne saurions le 
dire; cependant, il faut que nous rapportions les plus 

P 32, I. 16. navra);, oxefïl.; **vte;. A 

1 
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yicôw Si t* £XXoyt{/.wT£pa. rXaoxov y.èv toivuv tov 
Kapucrtov, à7:tTTou{igvov sv ÔXujiria tt.v ruyarV' tw 
àvTiTra'Xw, Tisiaç ô yuavacTy;; etç vîxyv viyay£ irapaxe- 
Xeu<7aj/-evoç « Tav aV àporpou 7rXy,<;ai- » tout'i Si apa yv y 
5 ty,ç ^e^ià; eic tov âvTi'xaXov <popa - Tyv yàp yfiîpa £X£iv.yv 
ô rXaOxoç oûtû) ti e^wto, wç ôviv é*v Eùêoia xorè xajjt- 
<pÔeî<7av ôpÔwcai, (npupytfov Ty £eÇtâ rXy;a;. 

ai. À puTTtwva Si tov 7rayxpaTia<7Ty v àuo jaev foN) ôXojx- 
rciâ^aç vixwvTa, TpiTyv Si eV «xetvai; ôXojx-jria'àa (xayo- 
10 [asvov irepi toù dTE^avoo, xai r t Sn à-rcayopE'JovTa, Èpu£i'aç 
ô yujxvaçT/;; fi; £pa>Ta 6avaTO'j xarÉCTycfiv , àva^oysa; 
cÇwÔcv « w; xaXov £VTa'<piov tô èv ÔX»ju.7ua f/.y âxEtiwîv. » 

2%. Ilpopâyou Si toù ix IlfiXXy; Çoviei piv ô yo- 
(iva<JTT,; spwvToç. Àyy oô Si ÙXoairi'wv ovtwv « il II pa- 
ir» ua/e, cîxe, £ox£Î; (/.oi èpàv » wç #£ eî£ev ÈpuôpuovTa* 
• ÀXX' oùx èX£y£o>v, è*^r ( , TaGra ypojxyv, ^oXXYj^o'fxevoç Si 
coi toO cpWTo;- xal yàp àv xai àtaXfyJUiyv C*Tcèp <joS tû 
yuvauo. » Kai ^taXe/Ôel; où^Èv, à^ixîTo 7rpô; tov àÔXyrr.v 
à>ay<ov Xo'yov oOx âXyÔy, xXetaToo Si a;tov tw fip ÛVTl * 
20 « oùx ct7:a£ioï ti ce, Èfyy , [eîvai?] tùv éauTyç 7rai$ixûv vi- 
xwvTa oXujx-taîe. » Kai ô llpo'ixayo*; àvaTcvEuaai; £<p' tov 
yxoucfiv, oùx Èvi'xa (Ao'vov, àXXà xai IloXuàau.avTa tov 
ixoTOudiaîov {«Ta toù; X£ovra$, oûç ô IloXu<îau.aç ypy'xsi 
irap' îiyw tw lléoiY,. 

P. 3i, I. B. Il, e\ ni) ; -.ot, A. 

— I. S ApirjTitova, «X Mn.;'Af>iwvï, A. 
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célèbres. Ainsi le gymnaste Tisias parvint à faire triom- 
pher Glaucus de Carvste, qui, à Olympie reculait au pu- 
gilat devant son adversaire ; il y parvint en l'excitant à 
frapper le coup de In charrue, cest-à-dirc a porter la 
main droite contre son adversaire ; or Glaucus avait 
cette main si forte qu'il avait un jour, à Eubée, re- 
dressé le soc courbé d'une charrue en le frappant avec 
sa main droite en guise de marteau. 

21. Aristion le pancratiaste, qui avait déjà remporté 
deux victoires à Olvmpie, disputait une troisième 
fois la couronne , et il commençait à faiblir quand le 
gymnaste Eryxias sut exciter en lui l'amour de la mort 
en lui criant du dehors : « Cent un beau linceul de ne 
pas lâcher pied a Olympie. » 

'2-2. Quant a Promaque de Pella , son gymnaste 
s'aperçut qu'il était amoureux. Lorsqu'ils étaient déjà 
près d'Olympie, le gymnaste lui dit : - Promaque, il me 
semble que tu es amoureux. » Comme il le vit rougir, il 
ajouta : « Je ne dis pas cela pour te blâmer, mais pour te 
montrer l'intérêt que je prends à tes amours ; car même je 
parlerais volontiers de toi à ta maîtresse: » et, bien qu'il 
ne se fut pas entretenu avec elle, [à quelque temps de 
là] il revint rapportant une parole supposée, mais de 
grande valeur pour l'amoureux : •« Ta maîtresse ne te 
trouvera pas indigne de figurer parmi ses adorateurs, si 
tu triomphes à Olympie. - A ces mots, Promaque reprit 
courage et ne remporta pas seulement la victoire , mais 
la victoire sur Pol\ damas de Scotuse qui venait de 
dompter des lions chez Ochus, roi de Perse. 

l\ 34, I. 9. exetvai;, ex cm. ; ixa-.a;, A. 
— I. 16. tti-yÇuv, ex em. ; ïtiyito, A 
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a3. Mav^poYfi'vouç &è toC MayvYiToç aùroç rxouca 
tyjv xapTepi'av, y Èxe'vpTiTO àç' tqXixiocç ci; Ta 7cayxpaTia, 
Tû Yu t ava<TT^ àvaTiôevTo; • Teôvavai j/iv yàp tov irarépa 
eXeyev eVt (AYiTpl o*è elvai tov otxov * âppevx Te xal p>- 
5 vaîxa* 7rpoç y)v ypotyai tov yupaffTTiv èxtCToXr.v Totau- 
tt]v « Tov uiov ei (xèv TeôveÔTa àxouceai mVreuo~ov ei 
èï ^TTtôfievov, àhcfarsi. » Taomv £<pa<rxev aî$ou[/.evoç 
T7iv £TCi(TTO>riv, eù^uyi'av év&et'îaffÛai 7câ"aav, wç pfre ô 
yu(Avao"TYjç <|>euaaiTO, (xyi'té tî (ayjtyîp ^euaôety;. 

10 ^4- AttscXo; 6ï ô Aîyj-rcTto; £vi'xyi<j£v , àywvtaafxevoç 
£tç ^£OTepov , àÔXov , toO yjavaiTou iTCippcoGavro; , xaj/i- 
vou irap' aÙTOiç vo'(/.oo 1 £r)[/.oata otTCoOvYî'axeiv tov a£Ta 
vi'xtqv TÎTTtoaevov • vexpov yàp vopLÎÏET&ai xpo'TEpov, r, 
eyyuYjTa; xaTctaTricai toù <7wpt.aToç. OO^evoç &è èyyo&>- 

15 (X.ÉVOU to ouTw [xe'ya, Û7ré67)xev éaoxov ô yvu.va.axrA tm 
vo'fxc»), xat tov à6XnTY)v ÈTT£ppa><iev et; vtx»v £euT£pav 
toi; yàp aTï-eaôat £tavoou(/.£vot; epyou pt-et^ovo; £ueX7U, 
o![/.ai, to (xy) ct7Ci<iTeîo"6ai. 

1 Scholie dans A : Tov vôjiov toûtov tç(wi(uv tôovie; «apà toi; llÀaTaieûau 
x«|«vov çoivovxai ovv ol AlyurcTioi t«ùt« vo|i.ofleTT|o-atvTe; . 

P. 36. I. 2. à?', ex t»m ; £«*, A. 
— I. 4 etvai est à la marge de A. 
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»3. J'ai entendu moi-même Mandrogéiiès de Ma- 
gnésie faire honneur à son gymnaste de la fermeté 
qu'il montra dans le pancrace, dès son enfance : - Son 
père, disait-il, venait de mourir; mais la maison était 

administrée par sa mère ; > [alors] le 

gymnaste écrivit line lettre à la mère, lettre qui cou 
tenait ce qui suit : • Si vous apprenez que votre fils 
est mort, croyez -le; mais si on vous dit qu'il est 
vaincu, ne le croyez pas. » Plein de respect pour celte 
lettre, Mandrogéiiès dit qu'il montrerait un courage 
à toute épreuve, afin que le gymnaste ne reçût pas 
de démenti, et que sa mère ne fut pas déçue dans ses 
espérances. 

a4« Attale l'Égyptien vainquit dans un second con- 
cours, étant soutenu par son gymnaste; car il y avait 
chez les Égyptiens une loi suivant laquelle celui qui 
était vaincu après avoir été vainqueur, devait être publi- 
quement puni de mort; en effet, on le tenait d'avance 
pour mort , ou bien il devait donner des garants pour 
son corps. Personne ne voulant prendre sur lui, pour 
Attale, une pareille garantie, le gymnaste lui-même 
remplit la condition de la loi [en se portant comme 
garant]; il raffermit le courage de l'athlète, et l'aida 
ainsi à remporter une seconde victoire; en effel, pour 
ceux qui songent a entreprendre une grande œuvre, 
c'est déjà pour eux, je pense, un présage favorable, si 
on ne leur refuse pas une marque de confiance (Cf. $ 8). 

■ 

I*. 36, I. 7. Pritnit. àyôfuvo;, A. — Lisez peut être : iyi^ivo- 

— I. 9. r^V" tytvoQilri xai n?)v iirpép* fi*Qetv ta imvixei* , |n imit. 
«laiis A, an lieu de ^uja. <\>., \i fx^tryp. <l. 

— I. 10. "Attsto;, A priniit. et en rorr. "O«ii»to;. — IV) y. Notes. 

— I. 10. Primit. TttOfima .ur) au lieu <le àYwvt?âf«v',c, A 
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2 5. Èttsi £è ^TCtppet tûv toiout(ov oyXoç, tyxaTaju- 
yvuvTtuv lifxûv TraXaioi; vs'a, cx€+(6fxe6a tov yuu.vaffTY,v 
aùrôv, Giroîo; tiç <ov, xai ôiroaa et^<\>c, xû <x6V/it^ è^e- 
cr/foi. É<7Ta> àr, ô yupaçT/.ç [xr/re à^oXeGpç , p^e 

s âyufxvaffTOç tt.v yXûTTav, (xtite to èvepyôv rr,t t^vyj; 
cxXugito Otco t?,ç âàoXeffyi'aç, fx^Te âypoixoTepov <pai- 
voiro k a7j Çùv Xoyw àpwjxevov. 4>u<noyva>[xovixvsv Te ère- 
cxé<p9w racav. Touxi Si xeXeuw ^tà TûSe- Tcaï&x â6X>i- 
xr.v eXXr;vc.£îxn; fxév ti; r, â|x<pix7ua>v xpi'voufftv sfaà 

10 TÛv toiwv^e- et cpuXv; T<o$e xai TraTpt;, lî rarf.p xai fi- 
voç, ei èÇ tteuflépaiv, xai jxyj vo'Ooç- £771 tcosiv ai ve'oç, 
xai ;xr, ûrcèp 7rai$a- eî èyxpaTiriç, r àxpaT»V et {xe8u<7TY,ç, 
ci Xtyvo;- ei ÔapaaXéoç, r, àetXoç. Ou Te eî yiviodxoiev 
où^èv, ot vofxoi c(pi'<yiv Orcèp twv toioutwv £iaXe'yovTai ' 

15 tov yu(xvacT*> 4 v èÇeTTi'GTaffÔai xaura, (pùaewç tcou xpiTr.v 

ovTa. — - rivwaxiTto H tt<v ev o<p6aXjxoi; tîÔixyjv Tcàcav • 

v»<p' r,ç ^7)XoovTai pUv oi va>8poi tûv àvOpcuTrwv, £i)XoûvTav 

âè oi £uvtovoi- eïpwve; Te xai t^ttov xapTepixoi xat âxpa- 

Teî;- aXXa yàp {xeXavo<p6aXfxtov, aXXa &è ^apo7rwv t« xai 
» 

20 yXauxûv xai û<j>ai{x(i>v ôpSaXfxûv îiôv ?Tepa o*è ÇavOôv, 

P. .'»8, |. 3. aùrov, ex em.; avrâiv, A. 

— I. 11. «E eut à la marge de A. 

— LU. vne'p, ex cm.; y*ô, A* 
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u5. Mais comme il me vient à la pensée un grand 
nombre (le pareilles histoires, et que je mêle les ancien- 
nes aux nouvelles, voyons [pour en finir], comment 
doit être le gymnaste, et ce qu'il lui faut savoir pour 
diriger les athlètes. Que le gymnaste ne soit ni bavard, 
ni inhabile à manier la parole, afin qu'il n'énerve pas 
la vigueur de Tari par son bavardage, et qu'il ne pa- 
raisse pas non plus trop rustique, en remplissant ses 
fonctions sans dire un seul mot. Qu'il connaisse com- 
plètement la physiognomonique. Voici pourquoi je 
donne ce dernier précepte : lhellénodique ou l'ano- 
phictyon jugent un jeune athlète en tenant compte des 
circonstances suivantes : si sa tribu ou sa patrie sont 
connues, ainsi que son père et sa famille; s'il est issu 
de parents libres, et s'il n'est pas un enfant illégi- 
time; après tout cela, ils doivent savoir s'il n'a pas 
dépassé l'âge de puberté, s'il est tempérant ou non, 
s'il est ivrogne ou gourmand , audacieux ou lâche. 
Lors même qu'ils ne peuvent pas faire celte distinc- 
tion, la loi ne leur dit rien à cet égard; mais elle veut 
que le gymnaste sache cela complètement , attendu qu'il 
est en quelque sorte le juge de la nature. — Il doit 
posséder l'art de distinguer le caractère moral d'après 
les yeux : cet art apprend à discerner les hommes 
paresseux de ceux qui résistent aux fatigues; les hom- 
mes dissimulés, ou peu endurants, ou faibles; car les 
yeux noirs indiquent tels traits de caractère; les yeux 
bruns, gris ou sanguinolents en indiquent d'autres; 
les yeux fauves, les yeux pointillés, les yeux proémi- 



P . 36 , 1. 13 f, èfxp., priiuit. dans a. 
— I. l'.i. ôkj/ô; , priinit. dans À. 
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xai Û7rec7iY{/.évtov, TrpoTCaXttv tc xai xo&cov ^ yàp ^/i>ai; 
wpa; piv a<TTpot; èor,u-/)vaTO, yIGt] 5è o^ÔaXjxoî;. Aôyi £è 
a'jTwv ato^aToç, waicep èv âyaAjxaTOTCOua, oj^e èiriaxe- 
tcte'ov a<pv»pov aèv xaprao ôuoXoyeïv ■ xvr'fxvi oè irïijryv, 
6 xai ppayi'ova {/.-/;pw âvTixpiveo&ai, xai w(xù> yXoiiToV 
(/6Ta<ppeva OewpetaOai irpo; Ta erepa, xai crépva èxxetaÔai 
xapaTrX7jauo; toîç !>ro to io/iov, xe<pa\rlv Te, a/f.jjt.a to"j 
Travxô; oùoav, rpô; raCra 7?avTa èyeiv <j'jji.|i.6Tpwç. 

26. Tgûtwv w^e (iot £Ïpr ( piÊva>v , pir, to yu^va^eiv r,yto- 
10 (/.eGa £7rea6ai toutoi; , àXXà xai â™o\£oTao6ai tov yopiva- 
£o[/.evov , xai sç &oxtaaaîav xaTacTToai tyi; ^u?ewç, for. 
Te «ruyxeiTai xai xpo; o- ô-ttou yàp ^eî xuvô>v Te xai 
iTCrwv , tqiootov etvat xpoT/ixei Xo'yov xuvr;yeTixotç Te xai 
iTTTCixotç- coç jat, èç iràffav îàeav, p]#è éVi xavTa rà Ôr,- 
15 pwjxeva toiç aÙTOtç, a^Xa toI; fxèv eç Toàe [toi; £è è; 
to'^e] tov xuvTjyeTixôv ^p^cdai- twv te ÏTcrcav touç {ùv 
^uvOnpaTaç TCOieic&ai, tooç âjAiAXrjTY.pLouç, Toùç ô*è âp- 
(jtaTYiXotTaç • xai {XYi^è à7r"Xâ>ç toutoiç* àXV coç exaiTo; 

H. 40. I. 10 P«-nl-*Mr*> faut-il lir<> *«oSMWTii«OK. Cf. 1.11 

— 1. 13-17. Il y avait primil.Han» a : tiïnwvTo ô)p,i<j|iévov eivai 
aviayépet ye xvivyj ytrixot; t£ xai lirctxoû, û>; (if, é; Tiivra tôt; 
avtoî; xpûpevoi ixàoTbiv où Tv»x«'te v tyj ç àf-eti^;, à).Xà toî; jùv 
ê; tôoe, toï; 5è irpôç àXXo ti V) éxâdtou çûat; xai yûfiva<Tt;- toù; 
lièv yàf Or.patà; toù; oe fiaxipiou; toùî oè àjitXX. Les mots imprimés en 
lettres espacées sont en rouge dans A. Le tout est effaré et remplacé par 
le texte que j'ai imprimé qui se trouve h la marpe. 
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PHILOSTKATE, DE LA GYMNASTIQUE. Il 
nents ou enfoncés donnent encore d'autres signes; la 
nature, en effet, indique les saisons par les astres, et le 
caractère par les yeux. Il faut encore examiner les ca- 
ractères du corps des athlètes, comme dans la statuaire 
[en tenant compte de la correspondance réciproque 
des parties]; ainsi on jugera de la cheville du pied par 
le carpe, de lavant-bras par la jambe, du bras par la 
cuisse, des fesses par l'épaule; l'un des côtés du dos 
doit être comparé à l'autre; la poitrine doit avoir 
le même degré de proéminence que les hanches; et 
la tête, qui est une image de tout le corps, doit être en 
exacte proportion avec toutes les parties. 

216. Ces circonstances que je viens d'énumérer étant 
constatées, ne croyons pas cependant qu'on puisse faire 
passer aux exercices eux-mêmes; il faut encore isoler 
celui qui doit s'y livrer, et soumettre sa constitution à 
un examen pour déterminer comment elle est faite et à 
quoi elle s'approprie; en effet, lorsqu'on a besoin de 
chiens ou de chevaux, les chasseurs ou les palefreniers 
doivent raisonner de la manière suivante : tous les 
chiens ne conviennent pas à la même espèce [de chasse] 
ou contre toute espèce de gibier, mais le chasseur se sert 
des uns pour telle espèce et des autres pour telle autre; 
on emploie les chevaux, les uns comme chevaux de chasse, 
les autres comme chevaux de bataille, et les autres comme 
chevaux de trait; encore, ces derniers, ne les prend- 
on pas au hasard , mais selon que chaque cheval est pro- 

P. 40, I. 13. Totovrov, ex cm.; togoùtov, A. 

— I. 15. toï; iùv i: t<&i toî; îè i; t45e tûv x. ex em. Mvn ; fou 

fièv i; TÔÔE tiiv x. A. 

— I. I«. tôv K'jvTiYETtxàv, <\ eni ; t».Y. xuvyiyctixmv, A. 
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erciTYlâetoç TTÀeupà Ttvi, r, ceipa toù apy.aToç. ÀvGpwziov 
axpiTOu; eîvat , ouç 5eï êv OXu(xria f, riuÔoî àÔXîîv, 
ûittp xmpuyaaTtov, (ov xai hipaxAÎjç ripa. KeXeuto xai 
âvaAoyi'av (xèv èxecxéçOai tov tcoiyitTjV ? y ( v cittov xpô & 
5 ttç âvaXoyiaç, xai Ta twv £U|/.û>v t$7!. 

27. KaiToi xai irpwêuTepov toutou, 0 xai Auxoupyw 
éào'xet tm 2-jrapTiaTTi • 7rop«rof«vo; yàp tyi Aaxe^aiaovi 
iroXejMXOÙç àÔ'XriTâç' yufiva^ésÔtov , <pY)<riv, ai xdpai xai 
àvei'<7Ô<ov ^{/.oci'a Tpéyetv, ÛTcèp e'j7rai£taç ^'ttou xai tou 

*o Ta foyova (ieXTi'w TÎxTeiv, Oicèp toG èpftôcÛai tô crwfxa' 
âçixojxévYi yàp é; àvo*pô;, 0^po<j>opeîv oùx ôxv7)'aei. où£à 
aXeîv , £ià tô itoxr,<î6ai ex vÉa;. Ei Si xai vew xai auy- 
yu(Avaîo[X6v<o <ru£uyei'n, ^e>Ti'a> Ta foyova obco&foei' xai 
yàp eùan'xn xai wyupà, xai avoaa. Kai èyeveTO tô Aaxe> 

is ^ai'u-cov ToaauTYi xaTa 170'Xeu-ov, CTcet^/j Ta yajMxà aÙToîç 

(0^£ SITpaTTCTO. 

28. È7cei^Ti toi'vuv U yovriç âvÔptoTtou irpo(m'x« ap^e- 
c(Jai, tTto ô yuu-vadr^ç èrct tov iraîoa tôv àQXnTYiv, èx 
yjvewv aÙTÔv ôpûv rpÛTov v. veoi ^uvirjpp.oaÔTjaav xai 

m yewatoi, xai avoaoi vo'cwv, ôxo'?ai iç veOpa àrfpeî^ovTai 

F. 43, I. 2. otf'/eiv, e couj.; iY»»v, A. 

— I. 4. yv^aarry, conj. M, au lieu île KoirjTjw. 

— I. 7. Ttopti6u.E-<o; , e conj ; •naptiTijievo; , À. 

— |. 8-9. ci xé&ai Tpe/Eiv »-n rouge, et a la marge Nôuo;, A 
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pre à être monté, ou à être attelé à la chaîne de la voiture. 
[A plus forte raison il serait ridicule de] ne pas savoir 
discerner les hommes qui doivent affronter les fatigues 
des concours à Olympie ou à Delphes sous la voix des , 
hérauts aimée d'Hercule. Je voudrais donc que le gym- 
naste prît en considération l'analogie dont je viens de 
parler [entre le corps et les mœurs], et qu'outre cette 
analogie, il connût encore les traits de caractère qui 
tiennent aux humeurs. 

27. Et puis, il y a une chose encore plus respectable 
à laquelle le Spartiate Lycurgue avait déjà pensé : pour 
fournir à Lacédémone des athlètes propres à la guerre, 
il prescrit que les filles s'exercent et qu'on les laisse 
courir en public, afin qu'elles aient des enfants bien ' 
faits, et qu'elles mettent au monde une meilleure pro- 
géniture, attendu que leur propre corps sera fort; 
car après le mariage, elles n'éprouveront pas de répu- 
gnance à porter de l'eau ou à moudre, parce qu'elles y 
auront été habituées dès leur enfance. Si de plus leurs 
maris sont également jeunes et habitués aux exercices, 
elles auront une progéniture encore meilleure; en ef- 
fet, les enfants auront une taille élancée, seront robus- 
tes et exempts de maladies. C'est en observant ces 
règles pour le mariage que Lacédémone devint si puis- 
sante dans la guerre. 

28. Si donc il faut commencer par l'origine même 
de l'homme, que le gymnaste s'adresse d'abord au jeune 
garçon qui veut devenir athlète, et qu'il voie en pre- 
mier lieu s'il provient de l'union de parents jeunes, de 1 
bonne race et exempts de ces maladies qui s'implantent 

P. 42, I. 10. vmcp, ex em. ; vno, K. 

— I. 19. ti véoi Ç , ex em.; Etvcn oï t, y 
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xai 6<pÔa>(jiwv £#paç, xâç tora ïx^oitûtiv y, (jrAâyvva • 
TotuTi yàp Ta vo<77)|xaTa xai £uvu::oixouf eî icote T7) ^ôati • 
xai 7rat^ia f/iv ôvTa à<pavûç yTio^É^uxe, p,eTa€o>rjV ur/ov- 
toç tûO aijxaToç iv rai; xrç TÎXixia; Tpo7catç. Nécov re £è 

s («îe'yE . p ) yov&ov [arcopà], rv a(x<pw xal ycvvatoi EuvéXÔwctv, 
i<r/'Jv ré Çufi^otXXeTat xai pwjxmv â6Ai]TT,xaî aîaa àxy;'paTov, 
xai ogtôv xpaVoç, xai yu(xoùç àxpai<pveïç, xal tcov ae'yeÔo;. 
F.Tt av <pairjv, oti xai ûpav ^epouciv. Àyvo£i'<j6fe>v (Àyvou- 
6(o<jav:') jxyj irapovTeç tw iratJi è; r/)v xpi<nv, xwç jâaaavt- 

10 oOfxev tVjv cicopav • èç euirjôeç yàp èxraaeîrai ô Xo'yoç , ci 
tov â6A7)T7)v è<pecT7jxoTa y$7) tû> aTaâuo, xai TOU XOTl- 
vou te xai t^ç £a'<pvY)< èyofxevov, if tov xaTcpa âvaCaX- 
Xo'fxeÔa xai tt^Iv u.r.T£pa, Ta/a 7rou xai T£Ôv£ÔTa; sri 
vYiTruo. Aei &£ tïjv xupi'av [èirecxiçÔai], xaÔ' r,v èç yupov 

»s tov â6>7)T7iv pi<|/avTeç, où&è Ta twv rpoyovwv r ( yvoY,X£vai 
5o'So(X£v, ôV/i a-jTw £y£t. XaAExôv aèv tÔ svÔupiaa xai 
où Travry; paiïiov • où |*y]v ^po'™ [ye ] to ttç réyyr,ç. Ha 
pao\'àwpu oùv aÙTÔ èç yvwoiv. 

■ 

P 44, I. 1. xi; , ex em. ; xat, A. 

— I. .1. Dans A, nue * entre utîoôïo. el ueziè'.Yr,-.- 

— I i. Prim. (TiofxaToç , A. 

— I. 5. fuîio{>â], econj. oin. A 

— I. 14. [ïTTE'jxesQai], e ronj. oni A 

— 1 . 1 fi oti Y] , i \ fin. ; O7tot A. 
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dans les nerfs et dans les yeux, ou qui attaquent soit les , 
oreilles, soit les viscères : en effet, ces maladies restent 
quelquefois cachées dans l'intimité de l'économie ; elles se 
sont introduites dans le corps des enfants sans qu'on | 
s'en soit aperçu, [et elles apparaissent] quand le sang 
subit les transformations qui tiennent à la succession | 
des âges. Provenir de parents jeunes, surtout si ces pa- 
rents sont tous deux de bonne race, contribue à don- ; 
ner à l'athlète de la force, de la vigueur, un sang pur, 
de la résistance dans les os, des humeurs pures et une 
taille bien proportionnée. Je serais porté aussi à dire 
que cela fait quelque chose à la beauté. Que les parents 
restent inconnus, et n'assistent pas à l'examen de leurs 
enfants (c'est-à-dire, aux recherches que nous faisons par 
nous-mêmes sur l'origine de ces enfants) ; car notre ma- 
nière d'agir tournerait àl'absurde, si nous étions obligés 
d'en référer au père et à la mère, qu'il aurait perdus dès 
sa première enfance, pour juger l'athlète qui est sur le 
point d'entrer dans le stade et qui se trouve près de l'o- 
livier et du laurier. Il faut, en conséquence, se fier à cette 
faculté souveraine que nous possédons, de ne pas mécon- 
naître, par l'inspection d'un athlète nu, à la manière dont 
il se comporte, quelle était la condition de ses parents. 
C'est sans cloute une tâche pénible et assez difficile à 
remplir ; mais elle n'est pas au-dessus des forces de l'art. 
Je la porte donc à la connaissance du public. 

P. 44, I. 16-18, et p. 46, 1. 1-?.. Dans A, le texte primitif était : XaXeitôv 
|ùv tô âv Xo^tp (?) xai où rcamp EtoXov dmavxa xcji ).éY«i> Ttapà -rîjç t<xvïi; na 
paJîîcojii oCv aùrqS è; peXnov» tov àeXYjT7)v àito yovwov xa6â*tp xai ou; xiva; 
pfou; (au-dessus de ces deux mots fire xai effaces) devrai ie3r ( )ù)xa te (puis 
to, puis fii ix tûv icpoorixôvTtov.— Ce texte a été remplacé par celui que 
j'ai imprimé. 

— 1.17. *f>6<ru> [yi] to, c\ em. ; Tipoom to, A. 
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29. ri |/iv ouv yevvat'a ffropà xai veavtaç ôroi'ouç 
àvyjffet ^e^YfXuxa' r] ex twv rpor.xovTtov w&e £À£yxTÉa* 
àeîctov ouv toutoiç to àÉpu;a- xuaOco&Etç; #£ ai xXeÎo^eç • 
ûiravEGTVîxuiai al (pXfiêsç xaôaTCEp toi; 7C£7:ov7ixoct ■ 
5 xaî icyi'ov toutoiç avap(/.ov ' xai Ta gypiSoi] àcÔEvy;. 
ru(x.va^ou.£vci)v à s tcXei'ouç eXeyyot- xai yàp vwÔpoi xai 
<J)(xoi to atixa Û7ro <|/ujrpOTY]To; ' xai oi i^pÔTEç £7riiTOÀâ- 

ÇoVTÊÇ [/.GIàXoV 7j TÛV XUpTtoV T£ Xai XOl'XtoV àviV/OVTEÇ* 

xai où&È éTvavÔoûaiv outoi toïç ro'voiç, £i pi à(/.uvoi|/.£v 
10 toùç i^pÛTa;' Tivè; oùo*è ettitt^eioi apat ouo^'v • àXÀa 
avo^ûv ^ÉovTaf âvaXiVxovTat xai tco'voiç ûrèp Ta 

TCOVYlO^VTa. Èyù #£ TOUTOUÇ XOtVTWV aVa^iû TtoV £V 

ocyama • TouToyàp èç av^pa où pfiêaiot* 7rayxpaTt'ou 5è xai 
77uyu.7)ç |xotXtaTa • EÙaXwTOi yàp irXyjyaîç te xai Tpaupia- 

15 GIV 01 {/.7)$£ TO ^£p{/.a fipp(0|Jt.£VOl. rU|Jt.Va<?T£Ol èl OfAtoÇ, 

[/.oààov &è xoXaxsuTÉov tû yupàÇovTi , sra&Y] ^ÉovTai 
toutou xai tcovoûvteç xai yupt.vaîo(jt.5voi. — Et Bh xaTa to 
ETepov tôv toioutwv r) ciropà irapn&jxuîa «pai'vETai, toc 



P. 46 , 1. I. veav(a;, e conj.; vcâvi;, A. 

— I. S. Xsmôv ovv toutoiç to ôtf,(ia, ex em., X. «jtoù éoto», tô 
Wpjw, primit. dans A, corrigé en >. ov»v (ce mot a été ensuite 
^tïaré) to 5ef.|ia. 

— I. 4. à|AÛvoi|i«v, ex «'in.; àiiOnotot |ùv, A 



Digitized by Google 



"IIILOSTRATK, 1)K I.A GYMN AS'IÏQUK 17 

29. J'ai déjà exposé quels jeunes gens produit une 
bonne et jeune race; des enfants issus de gens âgés se 
trahissent de la manière suivante : leur peau est mince, 
la région des clavicules a la forme d'un cyathe (cf. p. 88, 
I. 19); les veines sont gonflées, comme chez les gens fa- 
tigués ; les hanches sont mal jointes; les humeurs sont 
faibles. Quand ces jeunes gens s'exercent, ils fournis- 
sent encore plus de signes : ils sont paresseux : leur sang ^ 
paraît cru par froideur; les sueurs s'évaporent plutôt , 
de toute la surface du corps qu'elles ne sourdent des 
parties convexes et concaves ; ils ne prennent pas une 
couleur fleurie à la suite des exercices , à moins que 
nous ne les empêchions [de suer]; quelques-uns même 
sont inhabiles à soulever le moindre fardeau, et ils ont 
besoin de repos; ils sont épuisés par la fatigue, plus 
que le genre d'exercice ne le comporte. Quant à moi, 
je juge ces jeunes gens indignes de tous les exercices 
propres aux concours (car un corps ainsi fait ne forme 
pas un homme robuste), mais surtout du pancrace et du 
pugilat; en effet, ceux qui n'ont même pas la peau ro- 
buste, souffrent davantage des coups et des plaies. Tou- 
tefois le gymnaste doit également les exercer, ou plu- 
tôt les flatter, car c'est de cela qu'ils ont besoin, aussi 
bien quand ils travaillent que quand ils s'exercent. — 
>i, à la suite du travail ou des exercices, on reconnaît 
que les jeunes athlètes proviennent non de parents âgés 
mais de parents déjà sur le déclin de l'âge, les défauts 

P. 46, I. 10. 15p. -rive; 8è km. prirait. A. En corr., I5ç>. où 8è âuix. 

— I. 11. Sevrai- àvaXuxxovtoi, ex eui.; ficovta; àvaMcxovraç, A. 

— 1. 13. towto, ex em.; tô, A. 

— I. 16. ôéovrau, ex en.; Sc'ovre; (f), A. 

— I. 17. *arà t6, ex eni. ; xarà xàv, A. 
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(xèv èXaTTto(jt.aTa efftai fyoïa, yjttov £è $jritti)Aa. Ta; £è 
vocw^ei; twv e$£wv ÈÇfiXiy'Ei to atfia ' OoXfipôv yap 7rov 
àva'yxTj aÙTÔ <paiv£<rÔai, xai peéuôiTpt-evov ûttô tyiç yûXy!;. 
To £è toioutov at{i.a xàv épwvouv ttotê Otto yupatTToO 
s yeyévrjTai, (xeÔwTaxai a\> xai (toXoCxai* ya>.eirà yàp iujx- 
êaivei rà tivj eù <puvra. 

3o. AtiXgûtw ti xai 7rporaV/iç <papuy£ xai wiawv 7:t£- 
puy£Ç, xai aùvjfcv àvECTTixw;, xai ayav ûroAicÔaivwv xaô' 
6 £ufj.êaX>>Guaiv ai xXeÎ&e;. Kai ar.v xai ot S'jyxfixAiuivoi 

to rà TCAEupà xai àva7r£iTTaa£vot ûicèp to puTpiov TcoXXà toû" 
vo<ïw$qu; £7TtG7)(Aatvou0i' toÎç (i.£v yàp 7:e7ri£c6ai àva'yxri 
Ta CTC>ay/va , xai (jlyi £upouv to 7>v£Ùua èx<pép£iv , p;àè 
icçÉpeiv Èv toïç xovoiç , <p6opà t£ citiwv atmyEt oXujxe- 
oÔar toi; &e papfia te liai Ta crXàyyva, xai aVripTYipiva 

i» £CTat, xai â(i.ÇXù to air' aÙTwv 7rv£0|xa* xai ôpjxr, uîttioi. 
Kai Ta atTta yîttov àvaooÔy)<7ETai toutoic , è; yaaTEpa 
£G>poûvTa fiaXXov, vi Tpoçr.v toù sw^aTo;. TauTi [xèv 
i:epi Tpo<p^ç twv àywvioupÉvwv- to èï lxào*T<i> twv âywvi- 
Gf/.aTwv irpo'tftpopov, w&e ypr) ÈÇETâ^Eiv. 

» 3i. Ëo*tw ô (zèv Ta TCÉvTe âywvioujAEvoç fiapù; [/.àXXov 
ri xoùçoç, xai xoD<po; pxXXov r, papù;, £Ùpi'x7jç, EÙTCayviç, 

P. 48, I. 1. f/CTOv.ex em.; fjrrova, A. 

— 1 3. àvaYXTj, em.; ivâyxa;, A. 

— I. 4. xav, ex em. Myn.; xa{, A. 

— 17. Ai^oùiai , primit. A; Ar^oûtw en corr. 

— I. 7. it[Aita)f ( :, ex em.; irç» *»>»»; , A. 
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seront les même [que dans les premier cas], mais moins 
évidents. C'est le sang qui révèle les complexions mor- . 
bides, car il doit nécessairement se montrer trouble et 
inondé de bile. S'il arrive parfois qu'un gymnaste par i 
vient à pénétrer d'air un pareil sang, il se change et se 
trouble de nouveau, car les corps qui ne sortent pas de 
bonne race ne peuvent pas être amendé*. 

3o. Qu'on tire encore quelques signes de la proémi- 
nence de la gorge, des ailes des omoplates, de l'élévation 1 
du cou, ou de son enfoncement dans la région des cla- ' 
vicules. Ceux qui ont les côtés de la poitrine inclinant 
l'un vers l'autre ou déployés, fournissent encore par là 
des signes multipliés d'une constitution moi bide; eu 
effet, chez les uns, les viscères doivent nécessairement 
être comprimés, l'air ne peut ni s'échapper, ni entrer fa- 
cilement pendant les exercices; enfin ils sont continuel- 
lement pris d'indigestion ; chez les autres, au contraire, 
les viscères sont lourds et comme pendants; la respira- 
tion est paresseuse; il n'y a chez eux nulle ardeur. Les I 
aliments ne se distribuent pas bien dans l'économie, 
parce qu'ils se rendent plutôt dans le ventre qu'ils ne 
donnent de la nourriture au corps. Voilà ce que j'avais 
à dire sur l'éducation des jeunes gens qui se destinent 
aux concours; maintenant, on reconnaîtra de la ma- 
nière suivante quels sont les jeunes gens propres pour 
chaque espèce d'exercices. 

3t. Celui qui veut se livrer au pentathle doit être | 
plutôt lourd que léger, et plutôt léger que lourd, ( 
d'une taille élevée, solidement bAti , élancé, peu chargé 

\> 48, I. 13-14. à>.iaxe<jfau. en «m.; ôXioxctai, A. 

— I. 18. frrov àva8oÔT|«Tai ; «'\ cm ; fjrr^a ocO/uêTit, A. 

— |. 17. tô 5c éxàirw twv ày , ex oui.; twv ôè é/i-îTwv iy , A 
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âv£<rr/)x«;, à^piTTo; rà ijh;A, jat, xexoXaGfAc'voç. fe/etw 
xai toiv cxeXotv (/.axpû; >/.àXXov r, $up.(xeTpw; , xai rnç 
oc<p'jo; ûypûç té xai eùxoXwç, d\â té Ta; Oirpo<XTpo<pàç toû 
âxovTi'ou, ^ xai toO £i'<txou, £ia te tô aX[/.a- âXoiroTepov 

5 yàp 7T7)d\)<7£t, xai pYj'Çei oùàèv tow <j<6|xaTo;, 7iv ûicoxaOàç 
tô îcyiov xaTapeurr, t?» (ààca. Kai (xctxpoyeipa vpyj slvai 
«ÙTÔv, xaî eùjxvjxrj Toù; àaxT'jXouç ■ £i<rxeuei yàp tcoXXô 
«p.eivov, y)v £ià f/iyEÔoç twv £axTuXa>v èx xotXoT£pa; rîiç 
v^eipôç oèvairépi7rYiTai tq ituç too dVdxoo. Kai eoxoXtoTEpov 

10 xivyi'cei tô àxovTtov àv toG («(TayxuXou âvw tj'autoGiv oi 
&àxTuXot, (XYi cjuxpoi ovte;. 

3a. Ô &è api<TTa 5oXiyo#po(AViG<ov, toû; aèv (Saouç xai 
xov aùv^'va xexpaTu'dÔw raparXrcûoç 7T£vTà6Xw, «txeXmv 
tê Xstctmç iyiriù xai xoufxoç, cocrcp oi toO GTad\'ou £po- 
aetç ■ sxcîvot fxèv yàp <7X&7] vep<ri xivoOciv tôv ô£ùv £po'- 
ti aov, oiov 7TT£poup.evoi ùtco tô* Y^etpôjv àoXijroàpo'ixoi £è 
touti (xèv repl Teppta rpatTouffi , tôv [^èj aXXov /pôvov 
<r/e£ôv oiov #ia£ai'vov<yiv , àvÉvxvTeç £v 7rpo6oXr tœç 
yefpaç* ôôev è^p(i) k aeve<TTep(ov twv fojxwv ^eovTai. 

P. SO, I. 1-3. Primit. dans A : àue^irro; t« |jlvkoôtj, xai rrçv te èx 
Ya<rrpo; iy-Kutaiv, xoïv Si oxiaoiv jiaxpw; pâX/ov fj EvyxEiiuvo); [è/ETio?] 
TiûTt (fl'c) Ppaxioyç (<ic) eÙTtcpiïrr«»»î |x*>Xov *, w; <ruyxexXîa8*i (*ic) ôtâ te 
ta; imoarp. effaré et remplacé à la marge par le texle que j'ai imprimé. 

— I. 4. tyrot, primil. pour xai, A. 

— I. 6. viaTeptiffTB, r\ em. ; xorccp«i«i, A. 

— I fi. zpT) Eïvai, ex. cm ; x^"**». *• 
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de muscles et libre dans les mouvements. Qu'il ait les jam- 
bes plutôt longues que moyennes, les lombes souples et 
agiles, à cause des brusques retours sur soi-même qu'on 
doit faire dans l'exercice du javelot et dans celui du 
disque, ainsi que pour le saut; un bomme ainsi cons- 
titué sautera moins péniblement, et risquera moins 
de déchirer quelques parties de son corps, s'il se replie 
sur les hanches quand il retombe sur ses pieds. Il doit 
encore avoir les bras et les doigts longs, car il lancera 
d'autant mieux le disque, que ce disque sera projeté 
par une main qui peut mieux en embrasser la circonfé- 
rence, attendu qu'elle forme davantage le creux à cause 
de la longueur des doigts. Avec une telle main, on lan- 
cera plus facilement aussi le javelot , si les doigts ne 
sont pas trop petits pour arriver jusqu'au haut de l'es- 
pèce de javelot appelée mesankyie. 

3a. Pour devenir un bon coureur du dolique, il faut 
avoir les épaules et le cou robustes, comme l'athlète 
qui se livre au pentathle, et les jambes maigres et lé- 
gères, comme les coureurs du stade; car, pour être 
plus rapides, ces coureurs aident aux mouvements des 
jambes par celui des bras, en se servant de leurs bras 
en guise d'ailes ; tandis que les coureurs du dolique ne 
meuvent ainsi les bras que vers la fin de la course; le 
reste du temps ils vont presque toujours à grands pas, 
en tenant leurs bras en avant du corps: ils ont donc 
besoin d'épaules plus robustes. 

P. 50, I. 9. àvomtiMnrnxi, ex em.; àvaiKjiitETai, A. 

— I. 10-11. âv xoû i«<j... \p\ ajitxpol «vre;, ex em ; âv (jlti toû 
|U(T . . <jyixpoi ivre; , A . 

— I. 16. olov, ex em.; ot, A. 

— I. 19. àTtioyovTec, A. 



02 «WAOITPAIOV III PI rvMN.vniKHS. 

33. ÙrXur ( v &è xai STCt&GU àywvto*T<r,v xai àiaûXou, 
'ïiaxptvsi aèv o'j^dç en éx ypovwv, ou; AEwvtâa; ô l'>o$io; 
eV oXuu.na^a; rerrapaç svi'xa ty,v TpiTÙv t«ut7,v. Aia- 
xoiteoi £è ou.w; oî T£ *a() tv àywv cjou.£ voi taùTa , yot 

s ôaoO zavra. Tov u.èv £r ôfcXiTfiuovTa irXfiupa te cù[/.yjxT) 
77aoa7:ep.TC6T(.>, wu.o; cÙTpa(pr ( ;, xai <7iu.r, sV.youvîç, ïv 
eùrpopotTO x à<77ciç âvfiyovTwv a'jr/iv toutwv • aTaàioàpo'uoi 
&è , tô xou^oTarov twv èv âywvia , xpattCTOt (/.èv xai ot 
;ûau.£Tpoi, (ic'XTi'ou; £è toûtwv , oî pr, ÔTTfipurj'xEi; , à»à 

10 u.txpov twv $u[A;/.êTpojv aùaxxcTTepot ■ to yàp 'j?:£p£àÀÀov 
u.r,xo; âfxapTavEi toù (iséatou , xa&àrap twv <puTwv ri 
ùirepavecTTixo'Ta. SuyxEtTÔw £è EÙ7cayrj; ' àpvrj yàp toù so 

^pa{JL£lV TO £U TTY.Vai. Àp[1.0Via &£ aÙTWV Ta (JXÛ.T, 

iTo'pfoTra fitvai toi; waoïç- tov Ôwpaxa elvai (ieiw <ru|xu.é- 
15 Tpou xai EuaicXayyvov, èXa<ppàv è7rtyouvt£a, xvt;u.yiv opÔ/iV, 
v£Îpaç Û7T£p TOvXoyov. îmjtw #£ aùxoî; xai to ( u.uw£e; auu.- 
u-£Tpov oî yàp TîfipiTToi p-Û£; $£au.oi toù Ta'vou;. — AtauXou 
8i âywvtcTai xaTEaxfiuàcÔwv èpfwu.fivê'aTfipoi uiv [ri] ot tô 
axà^iov, xouço'xfipoi &è twv ôtcX'.teuo'vtwv. — Ot $i twv 
20 xptwv àywvtcTai àpo'u.wv àpKJTt'v&Yiv o-uvT£TàvJ)wv, o-uyxet- 
uevot ix rXEovcxr/ij/aTwv, wv oûtoi xaTa eva. Tout! £e 

P. 52, I. 4. /y-, »• roiij ; xai, A. — I. is ■ ?\ Pili ; om. A. 
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33. On n "établit plus de difféi ence entre les c ourt: urs 
armés, entre ceux du stade et ceux du diaule, depuis le 
temps où Lconidas de Rhodes remporta la victoire pen- 
dant quatre olympiades de suite, dans ce triple concours. 
Il faut cependant distinguer ceux qui veulent se livrer à 
chacun de ces concours séparément, ou qui sont dans le 
cas de les aborder tous à la t'ois. Ainsi le coureur arme 
doit avoir les côtés bien allongés, une épaule bien nourrie, 
une rotule camarde, qui soit un bon support pour le bou- 
clier, puisque ces athlètes se servent du bouclier; quant 
aux coureurs du stade, dont l'exercice est le plus lé- 
ger de tous ceux des concours, les meilleurs sont ceux 
de taille moyenne; cependant ceux qui, sans être dé- 
mesurément grands, dépassent la moyenne, valent en- 
core mieux, car l'excès de taille nuit à la fermeté du 
maintien, comme pour les plantes qui poussent avec trop 
de vigueur. Cesathlètes doivent encore èlre solidement 
bâtis, attendu que, pour bien courir, il faut commencer 
par savoir se bien tenir debout. Pour qu'il y ait une 
exacte proportion dans leur structure, les jambes seront 
en équilibre avec les épaules, la poitrine sera plus petite 
que la moyenne et renfermera des viscères en bon état ; 
la rotule sera légère, et la jambe droite; le bras aura 
plus que la longueur moyenne. Que leur système mus- 
culaire présente un développement moyen, car la sur- 
abondance des muscles enchaîne, pour ainsi dire, la 
rapidité. — Les athlètes pour le diaule doivent être plus 
robustes que les coureurs du stade, et plus légers que 
les coureurs armés. Les athlètes qui se livrent à la 
fois aux trois espèces de courses, seront choisis par 
rang de mérite, en combinant les avantages que cha- 
cune de ces espèces doit présente? pour elle seule. Ne 
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[Lr, twv âiro'pwv TÎycwÔw xiç ' àpoaeîç yàp xai è<p' iîjjlwv 
toioutoi syfi'vovTo. 

!^4. Ô #£ iruxT£\i<ov jjiaxpo/etp egtw, xai eu7C/i/uç' xai 
tÔv (ipay^t'ova j/iv â*vapp£Trriç , xai toiiç waou<; , [xai] 

î> cjXoçoç xai û<|»a\>yY)v. Kapitoi &è icifyewv, oî (xèv Papa; 
^apuTepoi eiTtov 7rXr)TT£iv • ot yIttov irayet;, ôypoi ré 
etci xai cùv facTwvvj îcaiovre;. Èpei&eTco £t aÙTOv xai 
i<jy îov eùirayéç ■ 7) yàp TCpoêoXrj tûv yeipûv âxoxp£{i.avvuct 
tô <ïwp.a, a» (xyj eVi ^cêaiou ôyoÎTO toû i<r/i'ou. ria^uxvY]'- 

10 {/.ou; Sè, où* aXXou 

ruyjAT); -JjxiaTa ■ xai yàp £r, xai 7?poG€$Yffi Taî; twv 
avTiicaXeov xvrfaai; apyoi, xai £ÙaX<OTOi tw irpoffiovTi. 
ÈviTa> àr, xvyjpjv pisv ôpÔrlv, xai Çu t u.p.6Tpa)ç (jL»pùv àmjX- 
XaypLévtov xai erç>«<7T»X0Ttov ôpfx.Y)TiXtoT£pov yàp to 

15 <syji[La toû ttuxteuovto; , Y|v jatj Çujxêaivu>aiv oi fA»pot. 
Fa<TTYip £è àpicrr, (aev ri ÛTCfiCTaXptivy; ■ xoû^ot yàp àr, 
oûtco; oî^e xai to Trv£Ûu.a àyaGoî- É<m Je oaw; Tt xai 
itapà tt1; yacTpô; ocpfiXo; tw icuxteùovti- Ta; yàp toû 
icpoocaîrou TrXyiyà; ri touche yacnip £pux« Tcpo£u.6aXXou<ra 

20 TT) <pOpâ TOÛ TcXyjTTOVTOÇ. 

P. 54, 1. 4 |itv àva(^cirn;,ex em. ; primit. nr ( va; («c) àvwçptyY^.; cor 
rigé en |ùv àve^wô;, A. 

— 1. 4. [xai], ei em.; om. k. 

— I . f>. ol 8c fjnov. ex em ; ot r>TT<v. . primit ; ot oOy r,vto\, en 
rorrertion à la marge, A 
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pensez pas que cela soit chose impossible; car, même 
de nos jours, il y a encore de ces coureurs [qui se livrent 
aux trois exercices à la fois]. 

34- Chez le pugile, que le membre supérieur soit 
long, lavant-bras bien formé, et que le bras, ainsi 
que les épaules, aient de la tendance à remonter; que 
le cou soit robuste et haut (long). Si le poignet est 
lourd , les athlètes donnent des coups plus pesants ; 
mais s'il est moins épais, ils sont plus souples et frap- 
pent avec plus de facilité. Le pugile doit encore s'ap- 
puyer sur une hanche solide, car, dans la projection 
des bras en avant, le corps reste suspendu chez celui 
qui ne s'appuie pas sur une hanche solide. Pour aucune 
espèce d'exercice je n'approuve des jambes épaisses , 
pour le pugile moins que pour tout autre athlète; avec 
de telles jambes, on est lent à grimper sur celles de 
son adversaire, et on est facilement vaincu dans les as- 
sauts. Que le pugile ait donc la jambe droite; que 
ses cuisses soient modérément libres et distantes, 
car, si les cuisses ne se touchent pas, cela donne plus 
d'impétuosité au pugile. Le mieux est que le ventre 
soit rentrant; dans ce cas, en effet, les pugiles sont 
légers et ont la respiration facile. Cependant les pu- 
giles peuvent retirer, eux* aussi, quelque avantage de 
leur ventre [s'il est proéminent]; car un ventre ainsi 
fait pare les coups qu'on porte à la face, en se présen- 
tant d'abord à l'assaut de l'adversaire. 

P. 54 , I. 9. vx ein.; ok, A. 

— I. 13-14. {iTipûv àn/jX)., ex em.; iir^wv xt inr,n , A. 

— I I». nçs>i\i6j)trsj<7>x, ex em.; npompê., A en corr 
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35. ïtoucv sVi toÙ; raXaiGovTa;. Ô TraAawTYiç o xarà 
Aoyov eùav-xvi; jxsv £otu> (AaXXov y; £'jurx£70o;. HpfioVôcj 
#£ co?7?ep oi £'jjx;x£Tpoi, O^aû/r.v avire wjxoiç tov 

QLÙy évoi fiTCE^fiuyuivoç • to'jti yap Sr t Tcpoc^uEç [ièv, rcapa- 

5 7TÀ7i(JiGv £è XEXoXaGjxÉvw |xâXXov y, yeyufÀvaajxévw, tw y£ 
^uvuvti xai tcov ApaxXEÛov àyaX[jiàTa>v ocw 7i&ta> xai 
Ocoet^ficrepa rà èXeuÔépia te xai ;xr, ^TpâyjoAa. À»' 
egtw aùy vjv [xèv àveTTTjXw; , ôi^Tcep Èv itttcio xaXù , xai 
éauTO'j îuvtsvTt, xaÔrlxouaaàè èç xXeÏv éxarépav tô (iaai; 

10 txç Qc£pl}ç, cuvaytoyoi e*rr<ojXt^cç. Ke^aXat wjxwv àv£- 
cmxuïai gjiyeQoç te £u;xêaXXovTat tw raXaiaovTi, xai 
YevvaioVïiTa eî£ouç xai tc/ùv, xai iraXauiv a^eivov oî 
yàp xoiot^e (ouot xai xa|xirTO[A£voo toû aùylvoç, xai orrpe- 
êXoujxÉvo'j virô rîjç rocX»;, âyaÔoi <puXax£;, 7rpo«pei^ovT£ç 

ib ty;v xe<paX^v ex rwv [ipayiovwv. Bpaytwv e'jGTjjxoç, àyaÔov 
•jrâXy; • fipa-/îova Si xaXû Eu<m;xov tôv toiûv^e ■ «ùpEÎai 
ykéGtç, (ôdjrep oî xtpcot. Ot; Se av jiaÔEÎai Tj/taci xai 
£7Ctxuaaivou<rai , èxÛEp;xatvoi><ît toutoiç to eu^iov tmv 
y£tpwv TCvfiOjxa , xai tov ^payjova irpoïixovTûw jxev Û7ro- 



H. S6, I. I. itaXauroïC, A. 

— I. 4. upoaçuèç uiv, e\ eiu.; |uv n^aç., A. 

— 1. 10. ôeipTK, ex em.;ôé^Ti;, h. 

— 1 . l s . Après èmxuiiatvouoi , ou lit : /(Hâta tc , SOUS une rature, 
el au-dessus s«- irouvr un mot à pru près illisible' (%\^xi%if) ^galomrnt 
effacé, A 
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35. Maintenant, passons aux lutteurs. Le lutteur 
bien conformé doit avoir la taille plutôt longue que 
moyenne. Il doit être formé comme les gens de taille 
moyenne, n'ayant le cou ni trop long, ni enfoncé 
dans les épaules ; car, bien que cette conformation 
offre de la solidité , elle donne l'apparence d'un 
homme contraint dans ses mouvements plutôt que d'un 
homme qui se livre aux exercices; cela du moins est 
vrai pour celui qui sait combien, parmi les statues d'Her- 
cule, celles qui ont le cou libre et dégagé des épaules 
sont plus belles et plus divines que les autres. Que le 
cou soit droit comme chez un beau cheval qui com- 
prend sa valeur, et que la base du cou se réunisse in- 
sensiblement avec la région claviculaire; que la région 
sus-claviculaire soit étroite. Le sommet des épaules re- 
levé donne au lutteur de la grandeur, une taille noble, 
de la force, et le rend plus apte à la lutte; car, soit 
qu'on fléchisse ou qu'on retourne le cou par suite des 
manœuvres nécessaires dans la lutte, de pareilles épaules 
sont de bonnes gardiennes, puisqu'elles appuient la tête 
sur les bras. Un bras bien marqué est une bonne condi- 
tion pour la lutte,* or, j'appelle bien marqué le bras dont les 
veines sont larges comme des varices. Quand les veines 
«ont profondément situées et que le sang les gonfle en 
s'y précipitant à flots, elles échauffent le pneuma tiède 
des mains ; cette circonstance rajeunit le bras quand 
les athlètes commencent à se faire vieux; mais, quand 
ils sont jeunes, elle les empêche de paraître pleins d'ar- 

P. 56, I. 18. TovtoÛTOi; (s e), A. 

— I. 18. Primit. xcù (avant eùôiov), |>uis au-dessus, tô effacé, puis 
enfin au-dessous xoi, A. 

— I. 19 nvcû|J«K, pritnit. A 



58 «MAorrPATor iiepi rvMNAiriKm. 

vcaÇouTi- veaÇovTwv Si V/jyouaiv , ippDTïfv te çaiWÔat, 
xai £v £7rayyeXt'a TCa'Xr,;. ÎTÉpva àjJiavùj t« rpôÉyovTa 
t« xai £xx£t|/4va ' Ta yàp airXàyyva aÙTGÎ; uxxirep cv 
Gtxi'tfxw <7T£p£Ô> T£ xai £Ù<r/7)[/.ovt t^puxai, yEvvata, ic/upà, 

5 avoaa , Gu(/.o£i£ti £ùv xaipô ■ xai rà ftuoevTa &è tûv 
(JTÉpvwv, xai T« (XfiTptw; t/iv sxxauEva, 7T£pt£(jxXY)xoTa #è 
aùv ypaptfAaïç * «rppà T£ yàp xaura xai £u<popa ■ xai 
TraXalffat f/iv tfTTova, TraXauTTptxwTfipa #è tcôv aXXwv. 
Mtxpà £è CTépva xai £icax 0VTa °^ T£ «^«« v «ïtw, out£ 

io yu^va^Eiv xat yàp (TTOfxayoïç àXiffxovrat , xai oùx 
fiuOTrXayxvot, xai tô imOjxa gtevoi'. TadTYip £è vnç£<JTa < X6w 
|xèv 7cpoç to -fopov ' où yàp yçwTov ayÔoç iq ya<TT7,p tw 
TCaXat'ovxi. È7CO/£t(>6(o (ay, X£vot; toïç fJouêwatv , àXX' 
égtw Tt xàxfiivwv £vrpa<p^ç • oi yàp roioî^e fiouêô»v£ç ttivoîr 

15 cat T£ ixavoi iràv ôx£p [àv] tî 7càXY] icapaStJw, xat $uv$£- 
ÔevT£$ àviotdouGi (i.âXXov ti àviawvrai. Nwra £è X a P" VTa 
jxèv opÔrf- yufjt.va<mxcùT£pa &è rà û:royupa, srat^Y) xat 
irpo*pué<mpa tû ttjç icXaTYi; 0XU>aTt yopw te ovti xai 

7Cp0V£U0VTt. KplV£TW $£ aùxà |d| XOlXYi pà/tÇ 1 ÈTriXEl^El 

P 58, I. 1 «, ex em.; fié, A. 

— 1.3. 7tpoéx OVTa > ex em, i *P°<"X 0VT *> A - 
_ 14. Frirait, xcrty, au lien de (mpecjS, A. 

— I 5. livrai fie, c couj. ; p£evT* fie cr mot est à la marge), A 

— I 8. Tyrtovr, px pm.; V Tf>v » A - 
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deur, et de prendre l'attitude qui annonce la lutte. La 
poitrine est dans le meilleur état si elle est proéminente 
et ouverte, car alors des viscères nobles, robustes, 
exempts de maladies, et ardents sans dépasser la mesure, 
sont renfermés dans une maisonnette solide et de bonne 
apparence; une poitrine musculeuse, modérément ou- 
verte , ferme dans ses contours, et par conséquent sil- 
lonnée de dépressions et de saillies [par suite du relief 
de côtes, est encore une bonne poitrine]; car elle est 
forte et résistante (voy. p. 61); de telles poitrines sont, 
il est vrai, moins bonnes pour la lutte, mais elles con- 
viennent mieux que les autres pour la palestre. Je ne juge 
pas même nécessaire de désbabiller ni d'exercer ceux qui 
ont une poitrine petite et rentrante, car ces gens sont 
pris de maladies de l'orifice de l'estomac; ils n'ont pas 
les viscères en bon état, et leur respiration est gênée. 
Que le ventre soit rétracté au niveau du pubis, car le 
ventre n'est pas un bon fardeau pour le lutteur. Qu'il 
ne s'appuie pas sur des aines vides, et que cette ré- 
gion soit jusqu'à un certain point bien nourrie; car, 
si les aines présentent une telle disposition, elles sont 
très-propres à lier tout ce que la lutte expose [aux 
coups?], et, dans ces conditions, l'athlète fait, en lut- 
tant, plutôt du mal à son adversaire qu'il n'en éprouve 
lui-même. Un dos droit est gracieux, mais un dos légè- 
rement onduleux (voûte) vaut mieux pour un athlète, 
un tel dos s'adaptant plus solidement à l'omoplate, 
os qui est lui-même flexueux et qui penche en avant. 
C'est au peu d'excavation du rachis qu'on reconnaît un 
pareil dos; car une telle excavation dépend du défaut 

P. 58, I. 16. [4v], c conj ; om. A. 

— I. 19 et p. 60 I. l KpivtTw. .. tovto à la marge dans A 
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yàp {aueXoo toOto. Kai oî ctfovàuXoi êxei xa'|i.TCTOivTo, xai 
TrpocavayxaÇoivTo ûiro twv iraXai$[/.aT(ov xai oXioÔr.cai 
te (ti :') icoxe eÎç to fou, àXX' ôttovoei(ï6<o xai ^rj p.àXXov t, 
coto). 'io £e icyiov oiov a£ova èp.ê£€X-/i{y.£vov toîç avco t£ xai 
s xxtco [xeXegiv . ûypov T£ Etvai y pr, , xai EUtfTpoçov , xai 
£TriaTp£<peç. Tout! 5s èpyaïfiTai (A7 ( xoç te aùroû, xai vr, 
Aîa EÙoapxia rapiTTOTÉpa toG Xoyou Tà &è 'Jiro tô> 
ic^i'co (X7jT£ uT:o'XiC7ra €Ct<o, (atît au 7C£pixTot to (xèv yàp 
àffÔevEç, TO $È 

aY T -'( xvaGTOV " èxxewÔw <7<poop(oç te xai 
10 xpoffçuw; tô 7raXaîaovTt. HXfiupà & £Ùxa(iTCYi; xai Trpoc- 
£y£i'pouaa tô aTe'pvov txavw; tcoiei raXauiv T£ xat 
iraXaiEcOat • xai yàp Û7cox£i'fi£vot toîç àvrnraXot; <Wâ- 
Xojtoi oi toioi^e, xai oùx fiiïçopoi Û7:oxeiu.£voiç. AouToi 
£è , oî (AÈv «jT£voi à<rO£V£Îç, oi £è £ÙpÛT£poi ào-yo-. 1 oi 
15 EÙaywyoi ixavoi sç TràvTa. Mrjpô; E'jirayviç, xai eç tô 
eÇw £TC£<7Tpa(xix£vo; £ùv copa EpfwTai, xai àvÉyEi e'j ?ravT*, 
xai piôtXXov 7iv (AYi^a^oO ÈxxXivouca xv/i'jr/; <p£pviTai, àXX 
opÔwç ô pipôç ÈroyriTai tyî; ÈTriyouvio^oç. SxeXt, Si u.r, 
6p6à twv a<pupwv, àXXà Xo;â te xai eiç to eigw £iavE- 

P 60, I 2. nfooï.aYxiÇ'Avto, ex cm ; KpoaavsY**?'»™ , A. 
— I R \m6).»m», p\ om. ; OtwV.tçp». A 
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de moelle. Avec cette dernière conformation, on pourra 
fléchir les vertèbres et même les forcer quelquefois, par 
les manœuvres de la lutte, à se porter en avant; toute- 
fois, que ce déplacement soit plutôt à vos yeux une 
supposition qu'une réalité. La hanche, qui est placée 
comme un axe au milieu des membres supérieurs et in- 
férieurs, doit être souple, agile, facile à fléchir et à mou- 
voir circulairement. Une telle mobilité tient à la lon- 
gueur de celte partie, et, par Jupiter, à une masse de chair 
plus abondante que de coutume. Les parties placées 
au-dessous de la hanche ne doivent ni s'effacer, ni pré- 
senter un développement exagéré : le premier caractère 
dénote la faiblesse, le second montre qu'on est impro- 
pre à l'exercice de la gymnastique; que ces parties, chez 
celui qui doit lutter, présentent donc une saillie assez 
grande et soient solidement attachées. Des côtes bien 
arquées, et qui portent le sternum en avant, rendent 
les athlètes propres à lutter et à résister aux efforts de 
leurs adversaires; des athlètes ainsi conformés sont en 
effet difficiles à saisir lorsqu'ils sont sous leur adver- 
saire (lutte par terre), et ne sont point faciles à suppor- 
ter pour celui qui est sous eux. Les fesses étroites sont 
faibles; trop larges, elles sont inutiles; celles qui sui- 
vent les mouvements du corps sont bonnes pour toute 
espèce d'exercices. Une cuisse solide et tournée en de- 
hors donne à la fois de la force et de la beauté; elle 
soutient bien toutes les parties du corps, surtout si la 
jambe ne se porte, en déviant, dans aucun sens, et si la 
cuisse s'appuie droite sur la rotule. Des jambes qui, à 
partir des malléoles, ne remontent pas droit, mais obli- 

P. GO, I. 13 toioùtoi oé, primil A. 

— I. 17-18. i£pTTst . . £Ttox*)Tît, exem.; féarato... ifto/otto, A 
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veuxo'ra , ^aXXei to cwp.a, xaOaiwp tovç éJpaiooç twv 
xio'vcov opôai ouoai fJàaeiç. Toio'aoe [ièv 6 rca- 
XaiÇTYi'ç. 

36. Kai 7?ayxpaTia<T6i ye ô toioGtoç to xarco Trayxpa- 

.■» tiov, âxpo^etpi'av te oùy vrrrov. TeXetoTepoi [£e] tôv iray- 
xpaTiadTwv ol £i>yxei'|/.evoi TraXaumxwTepov r, oi iruxTai, 
îwUXTixtoTfipov ri ot iraXaiiovTeç. Tewaîoi tôv oc6X»tùv 
xai oi èv (xtxpw jx.eyaXoi- toutouç £è liywpLeôa toùç 
Û7rooeecTépou; [/.èv to (xiye8oç, si TeTpaycovoi Te xai 

io (iû(/.{AeTpot , to o*è dûfjLa ^irjp6pw|X€vouç (xeyaXoii&oc Te 
xai îttttp^ueaTé'pco; tou (iyî'xo'jç, xai jiaXXov 7|v ^ xaTe- 
cxXTixévai âoxûaiv, àXXà xai toû eùca'pxou ti ûico<pai'vaKii. 
KïjpuTTei £è aÙTOÙç tcoXyj piâXXov eoaTpo^o» Te yàp xai 
iroXuTp07cot, xai c^o^poi, xai X0G901, xai Tay^eïç, xai 

15 ôjxoTOvoi , xai iroXXà twv â^opcov Te xai àuoTtaXai'oTtov 
o^iaçeuyoucrtv, e'mTTTjpi^o'pt.evoi rr, xe^aXr,, xaôàirep fSàaei. 
riayxpaTioo #è xai 7ruya7îç oùx âyaÔoi 7rpo<TTaTai, tw Te 
7tXy)'ttovti ÛTcoxeiaevoi , xai yeXoîwç iizo rr,; yrjç éauToùç 
7?pOCaipOVT6{, OTC0T6 aÙToi TcXy)TTOiev. Ilapà^ayfia £è 

20 irouofxeÔa tôv é*v (uxp<j) (JLeya*Xwv Ta; etxtfvaç to TcaXat- 

* 

P. 62. I, 2. ôpôai ©&jat, ex em. ; èpôà; woerç, A. 

— I. 5. à*poxeip.iav, ex em.; àxpoxctpia, A. 

— I. 5. [Se], ex em.; om. A 
— I. 9. tt, ex em.; fi, A. 
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t| ne ment, et sont tournées en dedans, sont pour le rorps 
un support vacillant, comme des piédestaux mal assis 
font chanceler des colonnes, du reste solides. Tel doit 
être le lutteur. 

36. Un homme ainsi constitué pourra exercer le 
pancrace, d'abord le pancrace par terre, mais surtout 
la lutte au poignet. Cependant les meilleurs panera - 
tiastes sont ceux dont la conformation se prête mieux 
à la lutte que celle des pugiles, et mieux au pugilat 
que celle des lutteurs. Sont encore de bons athlètes 
ceux qui sont grands dans leur petitesse (voyez p. 65, 
I. i); or regardons comme tels ceux qui ont une taille 
un peu petite pourvu qu elle soit trapue et bien pro- 
portionnée, qui ont le corps aussi bien articulé que les 
gens d'une taille plus élevée, et mieux que la petitesse 
de leur taille ne semblait le comporter, surtout s'ils ne 
sont pas maigres et secs, et s'ils présentent une certaine 
apparence d'embonpoint. C'est surtout la lutte qui les 
montre avec tous leurs avantages : en effet, ils se retour- 
nent facilement, prennent toutes sortes de positions, sont 
robustes, légers, rapides et tenaces, échappent facile- 
ment à beaucoup de manœuvres embarrassantes et dif- 
ficiles à éviter, puisqu'ils trouvent un appui sur leur 
lête comme sur une base (Voy. p. 57). Mais ce ne 
sont pas des sujets bien éminents pour le pancrace ou 
pour le pugilat, attendu que leur adversaire les dé- 
passe par sa taille, et qu'ils s élèvent ridiculement du 
sol quand ils veulent frapper. Prenons, pour exemple 

P. 62, I. 20. tùv iv liixp?» ftrraXuv, ex em. ; tùv uixpûv xai (ce mot a 
été ensuite effacé) \uyéXw à la marge, en rouge, A. 



61 iW Yori PATOV nEPl I ÏMMA2TIKH2. 

ctoû Mapwvo; ov KtXixi'a tcotè YjvEyxE. ITapaiTyjTéov àk 
toutwv xai toùç aaxpo6wpaxaç • ^ix^'jyeïv |aev yàp raX^ç 
ixavoi xai oîta ■ xaTairaXaîaai £è àypEÏot <ïià to ETCixaÔf,- 
côai toÏç cxAeci. 

5 .^7. Aeovtw^eiç xai otETto&Ei;, xai <ryi£iav, xai û>; 
«7Covop.a^ouciv, axouaov roiâ&e à8X7]Twv ei^ ■ oi Xeovtw- 
5eiç, £u<TT6pvoi jxèv xai Euyapeç, (nro^acTEpot £è xaTorciv 
tô {jlev oyrifxa [ojaoioi] tovtgiç, ^làxevot 
âè toÙ; p&u&ova; , wcrep twv àfiTtov ot opOovuevoi. 

10 Aji^ko £è , xoX(jt.YiTaç te à7roçaivou<Ji xai a^oàpoù; xai 
âôpoou;- à6up.oT£pov»; *yc (ayiv ràç £ia[/.apTiaç. Kai où 
yp>] 6au{Jtà^eiv , èv6u|agu|aevouç ra Xsovtwv t£ xat 

CtETtoV Y|ÔY1. 

38. 2yi£iai T£ [xai] î[/.avT(o£aç , EÙpj'xfiiç jjcèv a^aow 
15 xai (/.axpoi Ta ax^n , xai 07r£p*/Eip£ç • ot£V7|voya<>i 8 k 
àXXrfXwv {Xixpâ te xai (aei^w oî (iiv yàp «TTpuçvoi te 
xaxatpai'vovTat , xai Eiïypa|A{/.oi, xai 7»oX \»<r/i^£tç ■ oÔev, 
oîj/.ai, xai tî siruv'jjua aùxoîç "?)X£t ■ oî £è (xavoi t« eùn, 
xai àv£i(A£voi {xàXXov, xai ûypoi iv rat; rapKTTpoipaù; 
28 rà aùxà toiç (/.àffGXr.civ. Eici #è aÙT<ov ci (ùv tTa- 

P. 64 . I. ?. [iixpoO primit. A. 

— I. o. Primit. f,v, an lieu de <i>;, A. 

_ I. 8. Les mois entre crochets ont été ajoutes par M mi 

— 1 10. "Atiçw Ôè t., e conj. ; "Auçw ht o\ïz t., \ 
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de ces gens grands dans leur petitesse (voyez p. 63, 
I. il), les statues du lutteur Maron qui nous vint 
de la Gilicie. Il faut encore rejeter les athlètes qui ont 
la poitrine longue; ils sont bons pour échapper aux 
coups portés par leur adversaire dans la lutte, mais ils 
ne valent rien pour venir eux-mêmes à bout de leur 
antagoniste, parce qu'ils sont assis sur leurs jambes. 

Écoulez encore comment sont faits les athlètes 
qu'on appelle athlètes-lions , athlètes-aigles , athlètes- 
planches, ou de tels autres noms : les athlètes-lions 
ont la poitrine et les bras bien formés, mais ils sont 
défectueux par derrière j les athlètes aigles sont sem- 
blables, pour la forme, aux précédents, mais ils ont 
les aines un peu déprimées comme les aigles qui se tien- 
nent droits. Ces deux espèces de configuration rendent 
les athlètes audacieux , forts, impétueux, mais faciles 
à décourager quand ils commettent des erreurs. Il n'y 
a pas lieu de s'étonner de cela , quand on songe au ca- 
ractère du lion et de l'aigle. 

38. Les athlètes-planches et les athlètes-courroies sont 
élancés et ont les jambes longues et les bras démesurés; 
ils diffèrent plus ou moins entre eux : les premiers ont 
les chairs fermes, les contours bien marqués, et sont 
bien fendus; c'est de là, je pense, que leur vient leur 
nom ; les autres sont poreux , ont un corps relâché et 
sont souples dans les mouvements, comme des cour- 
roies. De ces deux classes, les premiers ont plus 

F A4 , I. M. ixi^v, f.x «Mli ; |i£v k. 

— I 14. [xou], e\ em., Myn.; om A 

— I 20 aùr* ex cm.; xà vwtj, * 

o 
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pcoTepoi ràç *7<j»/7t>.£Ï«i; • 01 iaav7(6$aç G'jv£XTixoK£âot 
Te xai EtpovTs;. 

39. KapTepixuv te otÔ>.T(Tà>v eï^Yi • * ^oXfpixoi, fxuo>&€i;, 
xoîXot tt;v yadTÉpa, àvEçxipTTXo'Ts; r>,v o6iv • âXXà xai 
i aÙTÔiv yiv èoi'xaci àTpo{j.ixo>TaTOi oi (xe-yaXo'aTepvoi , 
xai aùrwv oî ^XcYfxaTw^etç- oi yàp èrtyoXoi àçav£tç, oioi 
xai £ià to eroiaov TYiç <j>u<îeo>ç xai aavixûç 7capaXXà£ai. 

4<>. Oi èi xaîç apxroi; op.oiovfuvot o-TpoyyuXot té 
£tci xai'ûypoi, xai cocaçxot, xai t-ttov ^tr ( p6pw|/.évoi, xai 
to 7w£pt£y£tç (AàXXov f, opÔoi, ^ucrraXatcToî tê xai âioXicÔat- 
vovTe;, xapT£pwç [£è] eïpovTeç. Kai «nrapaÇfii èï toutou; 
tô 7:v£uaa, xa6air£p Taîç apxToiç sv toîç ^pop.01;. 

4i. Oi #è î<îo'-/£ipeç, ouç 7C£pi^£Çiou; ovofxaïouon, arca- 
viov £upr^.a çûc£<oç ovteç , ttjv te io-yùv apfrToi , xai 
15 o\ic<pùXaxTûi , xai àxj/r.xfiç • touti yàp aÙToïç to 
içod£ / £iov aÙToC tou c<6|zaT0ç, ttXeov iaytiov tôv àpTi'wv. 
Touti £è ôîtoOev, XEyov MOç ô AtyoxTioç, èyio tôv 
p.2, 1. 1. irpecëuTépcov yixouov, àvftpoVrrtov piiv | $v où fiiya- éicaXau 

P. 66, I. I. ovpLitXiÇeic, ex em.; «r^irtoxar, corrigé en (rviiTïXck«iç et 
en erv[«ily|Çet;, A. 

— I. 2. elfwre;, ex ein.; clpurvt;, A- 

— I. 5. ioixadi «p., ex em.; èoix. xai ÔTp , A. 



Digitized by Google 



PHILOSTKATK, DE LA (GYMNASTIQUE. 67 

d'ardeur dans les enlacements; mais les athlètes-cour- 
roies ont plus de persistance et enlacent mieux. 

39. Voici à quels traits on reconnaît les athlètes ré- 
sistants : ils sont (voy. Notes), musculeux, ont le 

ventre plat; il semble qu'on les voie bondir; mais parmi 
les athlètes, les moins sujets à trembler [les plus intré- 
pides) paraissent être ceux qui ont la poitrine grande; 
et de nouveau, parmi ces derniers, les phlegmatiques; 
car les bilieux n'occupent pas un rang très-distingué 
(voy. p. 71) : par la tendance de leur nature, ils sont 
sujets à des délires furieux. 

40. Les athlètes-ours sont ronds, souples, et char- 
nus; mais ils ont les articulations mal faites, et le tronc 
plutôt voûté que droit; ils sont difficiles à vaincre 
à la lutte et glissent entre les mains de leur adversaire ; 
tandis qu'eux, enlacent vigoureusement. Cheï ces athlè- 
tes , la respiration a quelque chose de tiraillé , comme 
chez les ours quand ils courent. 

41. Les athlètes qui ont les deux bras de force égale, 
et qu'on nomme ambidextres, sont un phénomène rare 
dans la nature : ils ont une force indomptable; on se met 
difficilement en garde contre leurs coups; ils sont infati- 
gables; ils doivent ces qualités à l'égale vigueur des deux 
côtésducorps,quileurdonneplus de force qu'aux gens qui 
n'ont pas cette qualité. Voici à quelle occasion je dis cela : 
Mys l'Égyptien était, ainsi que me l'ont raconté des gens 
plus âgés que moi , un petit homme de taille peu élevée ; 
il luttait plus que l'art ne l'exige ; étant, à cause de cela, 

P. 66, I. 5. lASYaXôorcpvot, ex etn. ; \uyaùi<rttpot, A. 

— I. 1 1. xai r/rcov, priroit. mais effacé avant xoprcpâ;, A. 

— I. 11. f«], px em.; om. A. 
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oi Tz^jGOi têjtv/;;- toutw vo<T7i<?avTi iire^wxE Ta àpicTEpà. 
ToO $è oêfOstv «iwyvwxoTt, ova P èyéveTO ôappsïv r/iv voVjv 
t*7yu<7£iv yàp irXéov toiç ■J7£7mpco|xévoi; r, toi; àxspaioi; tê 
xai àrpwToiç. Kal aXv)(hr,<; r, ctyi; * t» yàp àuaçûXaxTa 
s tûv 7ra>ai<j|/.aTojv toïç (3£éXa[A;/.Évoi<; twv »j.eptov #ia7rX£- 
xtov, yjxktizbs r,v toiç àvTi7:aXoiç- xai wvt.to ttjç vgcg>j tw 
tgÎç ^leçÔopo'civ èppûdÔai. Touto 6aupLaaiov |xèv, eipTinOw 
oè, fi-y; côç yiyvo'fxevov, àXX' wç ycvofievov ■ xai 0£ou goxeitgj 
y.â"XXov, fivdWvufxÉvo'j ti toi; àvÔpwTroiç "-Eya." 

t« 4^. rtept (xèv §ti dw(xaTo; àvaXoyiaç, xai £ite Toiocàe 
(ÎJeXTi'tov, etTt ô TOioadV Fiai tcou xal &£XTai âvaXoyi'ai 
irapà toîç [/.r, çùv Xoyoj o\£(rx£[Jt.pi£voiç xaura. Ilept 5è 
xpacewç, Troffai £iaiv, oute àvTEipTîTai xov, oute àvxi- 

P.2,Llf». Xfi^ÔElTr] OCV, | TO OliX àp£ffT7iV Xpâ«0)V TY,V 6£p(XY)V T£ Xal 

15 ûypàv fiîvar ÇuyxEirai yàp waittp Ta 7toXuTfiXîi t<ov àyaX- 
{AotTcov , èÇ «XYiparou T£ xai xaOapâ; oXyîç. ÈXfiuÔfipoi [X£V 
tcyiXoO T£ xai iXo'oç xai £U|/.<ùv irEpiTTwv, oiç to toO 
(pXeyjxaroç xal to T7jç j^oXfjç ÈitavaTCXfiî vajxa* âxajiaTOi #£ 

P. 68, I. 1. voar.aavri vmeêr, ji«v xa 5e£ia â«éou>xe àé tà àp. M Au pre- 
mier abord l'addition d'OmAri x. t. X. par M, parait as.«*z séduisante; mais 
elle est inadmissible, puisqu'il s'agit plus loin d'un côte sain et d'un rote 
malade, et que dans le texte de M. il s'agirait de deux côtés malades. 

— I. 8. ôoxeérw, M ; Soxeï. A. 

— I. 10. Primit. ITepi uèv oiv ô^, A. 

— 1. 14- 16. ôri àpt<m) xpôoi; Vj OipfiT) xe xai Oypâ- ï£ àxï]G<rrov te 
xai xaQopô; SXti; avrxeiuivr) ; xai éXeu6. M. 

— I. 17 iXvo;, M; '.Wiov. A. 
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devenu malade, son coté gauche augmenta de volume. 
Comme il avait renoncé aux concours, il lui apparut un 
songe qui lui commanda d'avoir confiance en sa mala- 
die, attendu qu'il aurait plus de vigueur dans ses mem 
bres estropiés que dans ses membres intacts et non 
blessés. Le songe se montra vrai; en effet, pratiquant, 
pendant la lutte, avec ses membres atteints par la mala- 
die les enlacements contre lesquels il «*st difficile de se 
mettre en garde, il était redoutable pour ses adversaires, 
et son infirmité lui rapporta l'avantage d'avoir de la 
vigueur dans ses membres défigurés. Ceci est quelque 
chose de merveilleux; racontez-le, non comme un fait 
habituel, mais comme un phénomène rare; que ce soit 
plutôt à vos yeux l'œuvre d'un Dieu qui voulait mon- 
trer quelque chose de grand aux mortels. 

42. Voilà ce que j'avais à dire touchant l'analogie 
;de la structure des parties] du corps [avec les qualités 
d'un athlète], sur la question de savoir si tel ou tel ath- 
lète est meilleur qu'un autre. On peut aussi apprendre 
quelques signes de ces analogies même auprès de ceux 
qui traitent de cet art sans méthode. Quant aux tempé- 
raments, quel que soit leur nombre, personne n'a jamais 
nié et personne ne niera que le tempérament le meilleur 
ne soit le chaud et humide (\ay. Notes); ce tempérament, 
en effet, est composé, comme les statues très-précieuses, 
de matériaux non mélangés et purs. Les athlètes qui ont 
un tel tempérament sont exempts de boue, de limon et 
d'humeurs superflues qui font couler des fleuves de 

P. 68 , I. 17. Oujiùv, A; xvuÂiv, M et Myn., qui sans doute ici et ailleurs 
a corrigé, sans eu avertir, d'après l'édit. de Kayser. 

- I. 18. tô, ora. M. 

— I. 18. X- 4n*vanXet, ex cm., K ; y fc/o)^;, A) livrât 7 ., cndrl 
- I. 18 eOx*|i*toi, M. 



70 «MAorrpATov ni:pi rrMMArriKHZ. 

a 5rpr, (/.o/Ôeîv, xai eiïciTot xai vogoGvtcç [/.èv ôXiyaxiç, xap 
o*è ex twv vocwv àva<pépovT£ç • £Ùay(oyoi' Te xai eùifvioi 

« 

yopacai TCotxtXarç oV eôfxotpiav xpacetoc àpwTY){. Oi 
èiri'yoXot tôv â9>.7iTwv, Ôspjzoi (/.èv, £r;poi £è tïiv xpaaiv, xai 
P- »• » axaproi toiç yuixva^owxi, xaÔarep toÏç creipouaiv ai Ôep^/.al 
<j/âjjLfi.oi. Éfpcuvrat £e 0|awç tô éToipuo ty.ç yvwpai;- 
7:ept£<JTi yàp aÙTQÎç to £uyxtpvâc6ai tt;v xaxà to crtojxa 

6spp]V ê£lV Û7TO ij/U^poVnTOÇ. [ Ot (X£V ^X£y(XaTlXOt] 

yujxvaaTe'ot Te outoi auvTo'voç (iuwxiïo(;.£vof ot £è eVi- 
io yoXot, Pa^Tjv xai £iaim'ovT£ç ■ toî; jaev yàp #eî xe'vTpou, 
toi; £è irçviaç- Xpyj ô*£ touç [ùv £uvày£iv tvî xo'vei • Toùç 
ôk tw èXai'co è7caioveïv. 

43. TaCTa eîpYfa6(i>v vWt Trept xpàd£(oç ex tt,; vùv 
yupaaTixtiç* wç i\ appâta ye où^è eyivwcxe xpâfftv, àXXà 
p.ft,i.6. i& [Aovnv tyjv ùjyùv èyufxvaje. | Éyu[z.vâ£ovTo ^è, oi raXaioi, 
oi tiiv ajrÔYi fépovTeç oùx elfyopa * oi è* ûirèp Tayou; àfuXXw- 

P. 70, I. t. xai cfotTot xai v<xroûvre<, M ; xai tfomoi, oro. A. 

— I. 1-2. ok. toxù U, M ; iX. tà fie, A. 

— I. 3. àpioTi};, Olïl. M- 

— I. 5-6 Prinrit. 6ef|juxi xpioti;, A; Oïpjjto't^/ i(i.|ioi , M. 

— I. 7-11. aùiotç toutou. Toî; |«v rijv ëfcv ûno^xpou ôeï xcvtpou, 
toï; ôè ÈmxôXoi; Vjvîa;, M. 

— L 8 Les mots eulre crochets me semblent réclamés par la suite 
du contexte. 

— I. 9 Primit. «tuvtoh&h;, A 
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flegme et de bile; on les trouve, du reste, infatigables, à 
quelque labeur qu'ils doivent se soumettre; ils ont bon 
appétit , sont rarement malades et se rétablissent promp- 
tement de leurs maladies; ils se montrent dociles et faciles 
à conduire dans les exercices les plus variés, à cause de 
l'heureuse disposition de leur excellent tempérament. 
Les athlètes bilieux ont un tempérament chaud et sec; 
ils ne rapportent pas grand profit aux gymnastes, et res- 
semblent au sable chaud pour les semences des agricul- 
teurs. Cependant ils ont de la vigueur à cause de la 
promptitude de leur intelligence; ils présentent, en 
effet , cette circonstance que la complexion chaude de 
leur corps est tempérée par du froid. On exercera les 
athlètes flegmatiques en les aiguillonnant fortement; au 
contraire , les athlètes bilieux doivent être exercés en 
marchant et en prenant haleine; les premiers ont besoin 
d'un éperon , les autres d'un frein. Il faut resserrer les 
premiers avec de la poussière; les seconds seront soumis 
à des affusions d'huile (Voy. p. 67). 

43. Ce que je viens de dire sur le tempérament est tiré 
de la gymnastique de nos jours ; car l'ancienne gymnas- 
tique ne s'occupait pas du tempérament et développait 
uniquement la force. Chez les anciens, les uns s'exer- 
çaient en portant des poids très-lourds; les autres en 
luttant de rapidité avec des chevaux ou des lièvres ; d'au- 

P. 70, t. 12. e>aiôv»îv, M. ; Éiraveïv, A. 

— I. 13. Primit. uiv, au lieu de vu»î, A. 

— I. 15-16. éYvnvaÇ». 'E-yv|jLvdÇovTo Se ol naîtaiol oi uiv, ex eni. ; 
èyviJLvaÇe. [rv(iva<rtix^v ôè ol naÀaiot xat aura 10 âtioûv yvtivo&atiaij. 'Evu^- 
vd&wo ôè oi uiv, A; "On èyviAvàÇovTo oi naXatoi ol |uv, M qui n'a pas ce qui 
précède. Les mots de A, que j'ai mis entre rrocliets sont évidemment un 
argument marginal passé dans le tente 
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(Jt-evot irpôç Ïtctcou; xat TCTwxaç • oi £è 6p6ouvT£; T£ xai 
xaptxTovTEç at'o^pov ÈÀrAafiivov èç Tîa/^' °* ^ P 0U(Tl 
cuveijeuypiivot xapTEpoîç Te xai â(xa$euouaiv • oi àè xaupouç 
i7cau/eviÇovTeç ■ oi aÙToù; XsovTaç. Taura ô*è àr ( , 

5 rio\up;<7Tope<; xai rXaùxot, xai ÂAnffi'ai, xat rioAuàaaaç 
ô ïxoTOuccaîoç.'' Tt'aav&pov tov èx ttjç Nâ£ou 7Cuxtyiv 
irepi Ta àxpwm'pia xxç vTj'aou vaiovra, TCapÉ7T£(i.xov ai 
/eïpeç éVt 7roAÙ ttç ÔaAaTTYjç 7rapa7C£f/xo'|A£vat , yu(iva- 
p.ùj.iô. £o|xevaî re xai yupt.vaïouiyat. | IloTa[/.oi T£ aÙToùç é*Xouov 

i» xai 7T7)Yar xai ya[X£uvi'av sxrjaxouv , oi {xev éVt flupffûv 
«xraÔevTe;, oi Si eùvàç àptvfaavTC!; èx Aeiptcova». 2tTia Si 
aÙTotç aï Te (xàïai, xat tôv apTtov ot ararcTot xat (jlt! 
ÇupuTat, xai twv xpecov ta poEià te xai xaupeta xai 
xpayeta toutouç lêocxfi, xai ^o'pxoi. Kortvou te xai 

15 çuXtaç fyptov aîiToùç Xtica* oBev âvocot Te :foxouv xai 
6t|/è èy7jpaffxov. ftywvtïovTo' tc oi (xèv ôxtw 6Xu|/.7rta'o > aç, 
ot #8 évvE'a , xai ôtcXiteueiv àyaôoi Yiaav. ÈptàyovTo' T£ 
p. ô. ûwèp TEtyûv, | oùSb èx«t m7CT0VTeç, âXX' âpiaTEUov T6 àÇtoù- 
(xevot xat Tpo7cauov , xat |i.e>e / nr)v tcoiou(/.evoi , 7roX£|i.ixà 

m ptèv -ppaaTiXtov, yupao-Ttxà $ï TCoXfi(Xixûv Epya. 

P. 72, I. 3. <ruveÇeuY|iivoi;, A. ; avveÇeuYlJivoi, M. 

— I. 4. énavx-, codd- c 00 ]- 

— 19. OOc Sri itOTomoî EXouov, M . 

— 16. Naxov, A; NàÇov, Myn. 

— 17. »xivny, ex cm,; veovr*, A. 



Digitized by Google 



PH1L0STKATE, DE LA GYMNASTIQUE. 73 

très en recourbant et en redressant des plaques épaisses 
de fer; d'autres encore en s'attelant avec des bœufs ro- 
bustes à des chars; d'autres encore en prenant sur leur 
cou des taureaux, quelques-uns même des lions. C'étaient 
là les œuvres des Polymestor, des Glaucus, des Alésias, 
de Polydamas de Scotuse. Le pugile Tisandre, de 
Naxos, qui habitait près d'un promontoire de cette île, 
se penchait fortement en avant sur la mer, étendant les 
bras, qui, de cette manière, s'exerçaient eux-mêmes et 
exerçaient le corps. Ces anciens athlètes prenaient des 
bains dans les rivières et dans les sources, couchaient sur 
la dure, les uns sur des peaux, d'autres sur des herbes 
qu'ils coupaient dans les prairies. Leurs aliments con- 
sistaient en mazaet en pain mal cuit et non fermenté; 
ils se nourrissaient encore de viande de bœuf, de tau- 
reau , de bouc et d'antilope. Ils s oignaient avec l'huile 
d'olives ordinaires ou d'autres espèces d'olives ; ils res- 
taient ainsi exempts de maladies et retardaient les ra- 
vages de la vieillesse. Quelques-uns prirent part aux con- 
cours pendant huit olympiades, d'autres pendant neuf, 
et ils étaient habiles dans le maniement des armes pe- 
santes. Ils se battaient à qui deviendrait maître d'une 
forteresse, et ne se montraient pas inférieurs dans ces 
espèces de combats ; ils étaient jugés dignes du prix de 
la vaillance et de trophées; ils faisaient de la guerre un 
exercice pour la gymnastique , et de la gymnastique un 
exercice pour la guerre. 

P. 72, I 12. àxwrroC xi %ai , M. 

— 113. taiipeia xat à la marge, A. 

— 1 . 1 4. èéooxc xat ixptovxo Xtita, M. 

— 1. 14. xaf après t« est à la marge, entre crochets, dans A. 

— I. là. «ûto'j;, ex em. ; «ùrou;, A. 
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44- Èwei #è («TéêaXe raOra, xal otcTpareuToi {xèv èx 
(xa^o{jt,év(ov, âpyol #è è£ evepyôv, àveijiivot oè ex xaTe- 
cxXtjxotcov eyevovTo, «itxeXix^ Te 6^o<payia wryucev, è£eveo- 
pi<j07î xà (TTa^ia- xal iroXXtj) [aoXXov, èiretor, xoXaxeuTixr^ 

5 ye èyxaTeXe'yBu Tirj yi»{*.vacTtx9i. ÈxoXaxeu<7e #è xpwxa ptiv 
iarpix^, 7rapacTYiaa[iév7i £u(i.êouXov âyaO/iv aèv te^vtjv, 
[/.aXaxtoTepav oè ti âSXriTôv airtiffôai' £ti Te âpyiav 
ex^t^acxouaa, xal tov xpô tou yujxvaCeaÔai ypovov xa8^- 
c0ai aeaaypt.e'vouç, otov ajrô» Xiêuxà tti aiyvxTia, 6<|/oicou><jç 

10 Te xal [xayei'pouç T$ovTaç uapa^e'po'jaa, 0<p' wv Xfyvoi Te 
àicoTeXouvTai xal xotXoi T7jv yarapa, apToi< Te arjxw- 
veioiç xal Yixe7rT7i(x^vot; écTiwca, iyÔuwv TrapavofitoTaTTx; 
Ppwsecoç èf/^opoGaa, xal «piMHoXoyoOca Tûirç ijrôifc ct7co tôv 
tyj; ÛaXa<7(T7)ç è\)'[i.wv • wç Trayeiç pt.èv ot è£ îXo'cov, arcaXol 

« &è oi èx reTpûv, xpetodV; Si ol «eXâyicx ■ Xcxtouç Te 
powouai OaXeiai, Ta <puxi'a d*è èïiTYjXou; • ?ti re Ta 
p. 8. yoi'peia tûv xpeûv cùv TepaToXoyia ayouca* [Aoyfaolpà (Jtiv 
yàp TÎyeîaÔat xeXeuei Ta eVt Htxkàxvr, <n»£o'<Jta £ià tô 

P. 74, I. 4. Primit. xoXevtixti, A. 

— I. 5. ye, M.; Te, A. 

— I. 5. Tij, oni. M. 

— I. 5. «pÛTOv, M. 

^ — I. 6. noptoTajuvT), M. 

— I. fi fy\L&3v).Oï «yafhr, fitv Ttyvr, |i*).«x<imp<5, M. 



Digitized by Google 



PHILOSTRATE, DE LA GYMNASTIQUE. 75 

44- Maintenant que tout cela a changé et qu'au lieu 
de se battre on ne fait plus de campagnes, qu'au lieu 
detre actif on est paresseux , qu'au lieu de se montrer 
énergique on est amolli, et que la gloutonnerie sici- 
lienne a pris le dessus, le stade s'est énervé, et bien plus 
encore depuis que la complaisance s'est introduite dans 
la gymnastique. Ce fut la médecine qui usa la première 
de complaisance, en offrant comme conseiller un ait 
utile, il est vrai, mais trop efféminé pour convenir 
à des athlètes; en enseignant encore la paresse; en 
introduisant l'habitude de rester assis avant les exer- 
cices, tout remplis d'aliments, comme des ballots de Li- 
bye ou d'Égypte; en amenant des cuisiniers et des mar- 
mitons facétieux, qui rendent les athlètes friands et don- 
nent un ventre creux (c'est-à-dire, quiexcitent la faim)., 
en régalant de pain assaisonné de pavots et difficile à 
digérer; en alimentant avec des poissons, mets complè- 
tement contraires aux lois de la gymnastique ; en attri- 
buant telle ou telle qualité naturelle à ces poissons d'a- 
près les tribus de la mer : celle d'être lourds aux pois- 
sons qui viennent de la vase; celle d'être tendres à ceux 
des parties rocheuses; celle d'être charnus aux pois- 
sons de la haute mer ; la maigreur à ceux que nourris- 
sent les bas-bords; enfin la faiblesse à ceux qui vivent 
dans les algues ; en présentant aussi de la chair de co- 
chon accompagnée de discours merveilleux , car la mé- 
decine ordonne de croire que les cochons qui vivent en 

P 74 , I. 12. fi7ce*Tï)|i. ex em. ; àneTtrr.y.. A M ; £m«Tov|uvoi;, CODj. K 

— I. 10. ôaXtîai, ex era.; OaXetai;, A; «aXtai, M, et à la mar«e : 
Jfrovv alytociof. — Lege 8aXo|Aat, K. 

— I. 17. |iiv, um. M. 

— I. 18. e*)dw<rp, M. 
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cxo'poâov to Ôa^atTiov , ou ;v.£ffTot jxèv atyiaWi , {/.ecxai 
fit 6îv£ç • (pu>aTTea6at $ï xai Ta àyyoû TrorajAiov £ià tt> 
xapxîvwv (Jpôciv • (xovwv $è âvayxoçayeïv twv ex xpavei'aç 
tc xai (SaXavou. 

5 45. ^° Si oÛTto Tpu<pav, ^pi(iù fxèv, xai siç à*ppo#i<7Uov 
ôpfiyj'v • T,p£e ht àÔXrjTaîç xai to tt.ç ûrcèp /py,|i.aT<ov 
7capavo[uaç, xai to uwXeîv Tc xai wveîcôai toc; vîxaç ' ot 
(xèv yàp xai aTCOdi'^ovTai ttjv aÙT<ov euxXetav, o\à, olpai, 
to ttoXXôv o^etc^at * oi £è ùvoûvTat to jay) £ùv tco'vw vtxâv, 

io &tà to âêpôç &iaiTaoÔai. Rai àpyupoOv |xèv in -/pucoijv 
TCeptdTCÔivTt avaGiipta, ti o\a<p6etpovTt opyyjv ot vo'ptoi, <bç ev 
UpoauXtaiç ovto; [iroiouatj" iT£<poufft fit A7rdXXtovo; r, 
rioaei^tùyoç, orcèp ou xai aÙTOt tê oi 0eoi t/iya Yi&Xy.aav. 
À&eta (/,cv àTCO&i'^oaÔai , ao^eia £è wveïo^at • irXr> osa 

»i> ftXfit'otç ô xo'tivoç acuXoç (iivei, xaTa tyiv ex 7caXatoG 
#o'£av. Ot £è aXXot tôv àywvajv oui™ (b£e * êv èx ttoXXwv 
etpYi'aÔa) fxoi, êv a> rcavTa TCatç èvi'xa xaxà raXrjv, ts6(Ata, 
TptffvtXt'aç évi twv àvTt7ca'X(ov ôjAoXoyYfraç -Ji:iç tt.ç vîxnç. 

P. 7fi, I. 3. àvaYxofay eïv « M ; àvdtrxr, f»yetv, A. 

— 1.5. TpvKp^ç, M. 

— I. 6. opfiâç, M. 

— I. 6. to, Ofll. M. 

— |. 7. to] toù, M. 

— I. 8. xai, om. M . 

— I. II. Primit 5y»>|jLa pour àvà^a, A. 
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troupe au bord de la mer sont mauvais à cause de l'ail de 
mer dont les côtes rocheuses et sablonneuses sont rem- 
plies; elle veut qu'on évite aussi les codions du voisi- 
nage des rivières, attendu qu'ils mangent des crabes; 
elle ne laisse employer pour l'alimentation forcée que 
les cochons nourris avec des coi nouilles et des glands. 

45. Vivre ainsi efféminé dans les délices est déjà un 
régime excitant et qui pousse aux plaisirs de Vénus; 
les athlètes commencent aussi à violer les lois qui 
regardent l'argent, à vendre et à acheter la victoire; en 
effet, les uns vendent leur propre gloire, parce qu'ils 
ont, je pense, beaucoup de besoins; les autres achètent 
une victoire facile, parce qu'ils mènent une vie effémi- 
née. Les lois menacent de leur colère, comme sa- 
crilège, celui qui vole ou qui gâte un objet d'or ou 
d'argent consacré aux dieux , tandis qu'on donne 
[à des gens qui ne valent guère mieux] les couronnes 
d'Apollon ou de Neptune, couronnes pour lesquelles 
les Dieux eux-mêmes soutinrent des luttes terribles. On 
n'a plus de honte ni pour vendre ni pour acheter, ex- 
cepté à Élée, où l'olivier sacré conserve sans profana- 
tion son antique gloire. Il n'en est pas ainsi pour les 
autres concours; j'en citerai un exemple entre plu- 
sieurs ; Un garçon remporta une victoire complète à la 
lutte dans les jeux isthmiques, après avoir promis à son 
adversaire 3,ooo drachmes pour qu'il le laissât vaincre. 

P. "6, I. 11. w;, ex em.; xo£, A. 

— I. 12. [7iotoû<n], econj. Le contexte réclame absolument un verbe. 
J'ai choisi, conformément aux exemples donnés par le Trésor, tyrt\. 
Le ras original, d'après Myn., portait un signe de lacune. 

— I. 16. outît), ex em ; 8iuç>, A Ce membre de phrase paraît avoir 
souffert quelque mutilation 
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Hxovxeç ouv T-yjç û<rrepaiaç eîç to yu^vaTtov, ô ptiv àinriTEi 
Ta £pTfyt.aTa, ô 5è oùx o<psCXeiv £ÇY] ■ xexpanrixévat yàp £v] 
axovTo;. oùàèv è7«'paivev, opxto Tpercouat- xai 7:ap- 

eAÔovTtç iç to toO iaÔjxoO Upôv co^vue o*y](/.o<Tta» 6 tt,v 
5 vixyjv àiro£o'(ievoç, iteirpaxévat acv tou 0eoG tov âyùva • 
Tpi<r/iXi'a; yàp <S|/.oXoy£r<rôai ot. Kai wu.oXdyet TaÙTa 
XafAirpà Tyj (pwv^, f/.T)£è ty) â<ra<p£Ï oS)Xa>Ga; ' Çcw yàp <xkn- 
ôéVrcpa, ei oùà' aveu aapTupwv, to<7Û&£ àvtspwTepa xai 
éTCippTiTotepa. iipLvue ia<roi, xai TofûTa, xar 6<p6aX- 
10 (jtoùç rîj; ÉXXad\>ç. Ti jxèv oùx av ev lama, tî oùx av èv 
OXupttia yévoiTO lie' aicyùvy] aiûvoç; Oùx à<p(-/;fu roùç 

p.8,1.13. yu(xva<JTotç xai àÔXriTàç èVi Trj <5ia<p8opà TauTT,* | Tca'peici 
(xèv yàp (xeTa Yj>7]|/.aTiov eVi to yu(/.va£iiv, xai àavit^ovTiç 
toîç à8X7jTaïç ém toxoiç fJUt£o<Jiv Y] a>v i^Tropoi ÔaXaT- 
î5 TeûovTgç." Tïîç (xèv tûv <x6Xy)Tôv $o'£yi; iTriGTpé^ovTai 
où&éV toO 8k ttoAciv T£ xai wvetaÔai £uu.êo'jXoi ytyvovTai 

P.8,U7. <j<puu, rcpovooOvTeç toO éauTwv xipSouç. Kai | Taim (xèv 
xaTa xaimXcuo'vTûiv eipn'cÔco pov xaiTYiX«oouci ya'p irou 
TOtç tûv âftXYiTwv apeTaç, tô éauTwv eO Ti6fi(jL8voi« 

20 46. Â(/.apTavou<ri xàxeîvot" [oî] T?aî£a ccÔXyjty.v 
âivoàuffavTeç, yu{iva£ou<uv ûç indr) avdpa, tïjv tc yaffTÉpa 
7cpo€apuvetv xeXeuovTeç xai Pao\'Çeiv (ieTaÇù ToO yufAva- 

P. 78, I. 7. àowptf, ex en.; àoâç«p, A. 

— I. 13. ôavtiÇovci, M. 

— I. 18. xaxà] «Epi, M. 
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Lors ilonc qu'ils arrivèrent le lendemain au gymnase, l'un 
deux demanda l'argent ; l'autre dit qu'il ne devait rien, 
puisqu'il avait vaincu contre le gré {malgré la résistance) 
de celui qui réclamait l'argent. I^a dispute ne recevant pas 
de conclusion, ils en vinrent au serment; quand ils en- 
trèrent dans le temple de l'Isthme, celui qui avait vendu 
la victoire jura en public qu'il avait vendu le combat du 
Dieu; car, disait-il, on lui avait promis 3,ooo drachmes. 
Il avouait cela d'une voix claire et non obscure ; si de 
telles choses sont si bien avérées, si elles se produisent 
devant témoins, elles sont aussi d'autant plus sacrilèges 
et d'autant plus blâmables. Il jura par la déesse Jaso, et le 
fit sous les yeux de toute la Grèce. Que ne se passerait- 
il donc pas en lonie et àOlympie, à la honte du siècle? Je 
n'absous pas plus les gymnastes que les athlètes, pour une 
telle corruption : les gymnastes arrivent aux exercices 
avec de l'argent, et prêtent aux athlètes à des intérêts 
plus forts que n'en payent les marchands qui traversent 
la mer. Loin de se soucier de la gloire des athlètes, ils 
sont eux-mêmes leurs conseillers pour la vente et pour 
l'achat, ne songeant qu'à leur gain particulier. Voilà ce 
que j'avais à dire contre les gymnastes qui se font mar- 
chands, car ils vendent les bonnes qualités des athlètes 
pour garantir leurs propres intérêts. 

46. On fait encore une faute quand on déshabille 
l'athlète garçon, et qu'on l'exerce comme si c'était 
déjà un homme fait, en lui ordonnant de se surchar- 
ger d'abord le ventre, de marcher entre les exerci- 

P. 78, I. 20. [oïj, ex em;om. K M. 

— I. 20. à6Xir»TTv, ex em. ; àtoiiTwv, k. 
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ïeaÔcti, xai Èpfioywôar £i' wv wairfip oi xaxûç 7rat#£uovT£ç 
. p.s,i.2o. |à^eXo'vT£ç tov rat^a tô veoTYjaiov <ixi'pTTi{/.a , àpyiav 

yufjLva'îovTeç, xai àvaêoXàç , xai vwÔpoùç eîvai, xai aroX- 

{xoxépou; rriç aÙTwv âx{/.Yiç. Ktvn<jiv éjrpfjv yu(xva^etv, c'oç 
5 7:aXat(yTpa- xivijaiv £è Xéyw Tïfw te <xtto tôv ffxeXâiv 

o7ro<ni èx (xaXaTTOVTtov, ttjv te ottro tûv v^eipûv, ôirdairi £x 

TptëovTcav. Kai rapaxpoTEiTco ô iraîç, faei&q âyepw^oTEpa 
p.3,i.2i. Ta toutwv yupvaaia. | Tov $omxa ËXtxa yj^e [■/,] i&a 

èyu{/.va££v,oùx sv irauri fio'vov, aXXà xai cç av^paç >jxovTa, 
10 xai Xo'you 6auu.a<îiwT£poç éyeveTO xapà 7cavTaç ouç ot^a 

Tr.v ^a<TT(6vyjv èxfxcXeTôvTa; TauTr.v." 

47. Ile pi TETpà£oç. — npoaexTÉov Si oute Taîç 
tûv yu(jtva(JTÔv TETpactv , ùq>' wv ÀTZokttiki Ta £v yujxva- 
ctixy) iràvra. ftyoufxeQa #£ ttv TETpa&a xuxXov ^.epoiv 

15 T6TTapa>v, aXXo aXX»v xpaxToucav ■ y fiiv yàp rapa- 
cxeua^ei tov ûtôXifiTviv, y Si fairewei* iî Si oviticiv, y; &e 
f«<r(jEU€t. É<m $£ to Tcapa(7XEuaÇov ywvàffiov cuvtovo; 
irpoç ppavù xai Tav^eîa xi'vyigi;, iyei'pouaa tov aôXyjTYiv 
xai tw (xiXXovTt |xo'y9<.> è<piaTa<7a- to Si ètciteivov eXey- 

jo X°S âxapatTYiToç tyïç Èva7:oxEi|UV7]ç itsyyoç ty! eÇet ■ ri [Si\ 

P. 80, I. 2. àçtXôvre;] àçatpoùvTai, M. 

— I. 8-10. Tov ipoivixa iytvtro], Aoyou 9av|ja<iuÔTEfo; 0 potviÇ 

"V.ïxl tvévrco, M. 

— 1. 8 [fi), «** cm ; oni V 
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ces et de faire des éructations; de cette manière, les 
gymnastes, comme des maîtres maladroits, enlèvent 
aux garçons le sautillement propre à leur âge, en les 
formant à la paresse, à la lenteur, à la torpeur, et à être 
moins audacieux que ne le comporte leur âge. 11 con- 
venait de pratiquer le mouvement comme on fait dans 
la palestre , or, j'appelle mouvement celui des jambes 
tel qu'il est mis en usage par les malaxeurs, et celui des 
bras, comme est le mouvement des friction neurs II 
faut aussi battre des mains quand les enfants s'exer- 
cent, puisque leurs exercices sont sautillants. Le Phéni- 
cien Elix, exercé comme je le prescris, non-seulement 
pendant sa jeunesse, mais aussi lorsqu'il s'approchait 
de l'âge viril , fut plus admirable qu'on ne saurait le 
dire; il le fut plus que tous ceux dont je sais qu'ils ont 
pratiqué cette manière douce de s'exercer. 

47. De la tétrade. — On ne doit pas admettre les 
tétrades des gymnastes; c'est par elles que toutes les 
parties de la gymnastique ont été gâtées. On regarde 
la tétrade comme un cycle de quatre jours, dont cha- 
cun a son exercice particulier : le premier prépare 
l'athlète; le second l'excite; le troisième le relâche, 
et le quatrième le laisse dans un état moyen. L'exer- 
cice préparatoire consiste en un mouvement rapide et 
vigoureux pendant quelque temps, exercice qui excite 
l'athlète en le rendant attentif et appliqué à ses travaux 
futurs; l'exercice excitant est un moyen réputé infail- 
lible pour reconnaître la force cachée dans la com- 

P. 80, I. 17. ftpocexTc'ov, ex em.; icpoacxxéa, A. 

— I. 19. xsi Ttj», ex em. ; x«i <rùv tô>, à. 

— I. 20. [U], ex em.; om. A. 

6 
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avfifît;, w; wpa xtvïi<ji; xai £ov Xoya> avaxTUfiivr, • r, 
;/£C(7£Ûou'7a twv r, k aspwv #ia<p£uy£iv [xèv tov àvTtTraXov, 
-so^uyo'vTOç £è, (/.r, âviévai [Ma'cxEi]. Kai tv;v rotav^e 
iàéav rasav âpfxovixtoç yuava'ÇovTE;, xai Taç T£Tpa£a; 
* xauraç w£e àvaxuxXcvvTEç , à<paipoûvTai ty;v £ , irt<7TY)|/.rv 
tgG Ç'jviévai tou ccÔXtjtoG toû yupoG, xai osa îxavà jxèv 
GiTta 

48. AuTTEl ^£ OIVOÇ, xXoi?» TE TTaXlV GtTltOV , Xat 

àyomai, xai xoiroi, xai irXei'10 ETEpa, Ta jxèv éxoûaia, Ta 
to <Î£ xxorjTia. Uw; ia<Tou.£&a toGtov TETpa?/>vT€ç , xai xXr- 

l».H, 1.2». poÙVTEÇ; | ToÙÇ (IEV 'J7T£p<ïlTl«TaVTaÇ Ôippu; T£ &Y|X(6ff£l 

P. 10. [3ap£ïa, xai xoîXov a<7Ô k aa , xai xuaOoi xXei&|ùv àv£GT7|- 
xoteç, xori ot irXayioi xeveôveç oyxoo ti sv^eixvJjzevoi ■ 

TO'JÇ 6È OtOIVOUÇ ya<TTY)p T£ lp{X.7)VEU<7Et TTEpiTTYl, XOU 

\b aiua tXapojTepov, xai ixuà;, tô (aev xeveûvoç, r t #è Ètci- 
youvrôo;. Toùç £e Èc; â<ppo#i<7uov YjxovTaç, yufi.vaîo(XÉvouç 
jxèv itXeuo ÈXE'yïei- t/,v i<r/ûv te yàp ûtto^e^wxoteç, xat 
<7T£voi tÔ 7rv£0ua, xai rà; ôpjzàç aToXp.01, xai aVav- 

P. 82, I. 7. ôiaçeùyetv (icv tov iviirca/ov, Ttpofuyovro; , ex cm.; Sta- 
levyei ' twv ivtisotiwv rcpoijnjYÔvrwv (prim. npofi?uT6îv)> A. 

— I. 3. [3i$aa%ci], conj. ; om. A. 

— I. 'i. YV|i.vd^ovTe;, e\ ern.; yujtvaî|Eiv t A. 

— I. ( : . Priniil. ûyieiv», .111 lieu île Ixxvi, A. 
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plexion; le relâchement est un mouvement modéré, et 
qui restaure l'athlète dans une juste mesure; le jour qui 
le place dans un état moyen lui apprend à échapper à son 
adversaire, et à se maintenir sur ses gardes quand il s'en- 
fuit. Lorsqu'on fait suivre toute cette série d'exercices 
dans un ordre parfait, et qu'on laisse accomplir tout le 
cycle de ces tétrades, on supprime la science qui con- 
siste à comprendre ce que vaut l'athlète nu [à la seule 
inspection], et quelle est la quantité d aliments suffi- 
sante pour lui. 

48. Les choses nuisibles sont l'usage du vin, et aussi 
le vol d'aliments [pour manger outre mesure], les agi- 
tations de l'âme, les fatigues et plusieurs autres choses, 
les unes volontaires, les autres involontaires. Comment 
guéririons-nous un pareil athlète en recourant aux té- 
trades et à la distribution systématique [des jours]? Ceux 
qui ont trop mangé se révèlent à ces signes : alourdisse- 
ment des sourcils, respiration profonde, proéminence 
de la région des clavicules qui ressemble à un cyathe (cf. 
p. 47» 1- 4}» apparition de quelque tuméfaction à la ré- 
gion latérale des flancs; on reconnaît, au contraire, ceux 
qui sont sous l'influence du vin à un ventre surchargé, 
à un sang plus vif, à une humidité qu'on trouve d'une 
part aux flancs, et d'une autre à la rotule. Ceux qui ont 
usé des plaisirs de Vénus se trahissent par plusieurs 
signes quand ils s'exercent : leurs forces ont baissé, 
leur respiration est resserrée; ils ont peu d'audace dans 

P. 8î, I 8. te, ex em. ; 5e, A. 

— I. 13 e\5«:xvû[i£voi, M. ; ivôtixvufiÉva, A. 

— I. 17. Priinit. vTtoôeôuxÔTc;, A. 

— I. 18 et |» 8î, I. 1. àitavôoOvTe;, M. j ïiravfhùvTa;, A. 
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ÔoSvre; twv rfi'v&jv. Kat Ta ToiaGra y.Èv «Xi; xaa&w àro- 
iï-jvra; £è xXcî; te av Èv£et;aiTO xotXu, xai iayi'ov av- 
apy.ov , x*t 7:Xeupà 07royacaTTou<7a , xai t|/oYpoTr,; 
RtjAfltTOC i £Î £<paTTToi'ae6a. Ou; #è av gts'çoi àyama, 
:> XercTa acv tootoi; ûxoVjcta, Xe7vtv; &è -vfaV.Giç xap&i'a;. • 
XerToi #è î^pwTwv aT{/.oi , Xetttoi fîè utcvoi i6'jvovte; xà 
cira- jfoXai te ôç»6aXj/.ûv irerXavYiuE'vat, xai to ÈpâtfGai 
£oxoovt<ov àxoaru.ai'vovTai. 

■ • 

4.9- Ot 'ÏÈ oveip(oT-ov7£; , oc7coxaÔaipovTai uèv tt;; 
10 éTClTroXaÇour/;; eùeçi'aç, ôpwvTat oawç CîTru^ooi , xai 
5poffi^ovT£; , xai {iro^eé^Tepoi ;xèv 7r,v ùyyùv , eOtpa<peï; 
#È 0*o toû xa&Eu&Eiv , xai âveûôuvoi to t<r/iov, xai àiap- 
xeîç to 7rv£û|/.a. Ev ycopa te tô>v àcppo£i<naîo'vT(ov ovteç, 
p. 12. [où] TaÙTov eiotv oi ptiv | yàp xaÔaipoOvTai ty;v eÇiv • 01 
TYj'xovTat. 

5o. Roirwv iya.Hr, (/.apT-jç 7; Te e^ajôev TEptêoXr, 
toO ffwjiaToç, XeTTTOTÉpa éauTrç àoxoùaa, xat àvoi^oOffa 

P. 84, I. 1. TOiaùTafùv i).t; xeî<ï6a> couj.; Totavra àViaxeTÔït, A. 

— I. 2. ivSiiÇaiTo, M. ; cv5eiÇr)Tai, A. 

— I. 2-3. «vii|iov, M. 

— r. 4. ëçairr., où3i (ol; 5e? ) àv tir, (rr-^avrsopo; iyùma, M. 

— I. 7. ncita>Y)ULt<.oi, primil. A. 

— I. 7. ipàçôai, M.; &pâ«j9ai, A. 

— I 8. à«o<TYiaalv)w*, el «mn« de lac, M 
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1 attaque; la fatigue fait disparaître leur couleur ver- 
meille. Ces signes suffiraient, au besoin; toutefois quand 
les athlètes sont déshabillés, l'excavation de la région 
elaviculaire , une hanche relâchée, une poitrine dont 
les côtes sont en relief, la froideur du sang lorsqu'on 
les palpe, sont des traits auxquels on ne saurait mécon- 
naître leur infériorité. Ceux qui sont pour ainsi dire cou- 
ronnés par l'anxiété ont le dessous des yeux amaigri, de 
petites sueurs vaporeuses, un léger battement du cœur; 
le sommeil, qui doit [s'il est profond] mettre les aliments 
dans la bonne voie, est léger; le globe des yeux roule 
de tous côtés et présente les signes des gens amoureux. 

49. Les individus qui ont des pertes séminales in- 
volontaires se purgent de l'excès d'embonpoint ; mais 
ils offrent un aspect un peu pâle , et se couvrent de pe- 
tites sueurs; leurs forces sont diminuées; toutefois parce 
qu'ils ont du sommeil, la nutrition s opère bien; il n'y 
a rien à reprendre dans leur hanche; leur respiration 
est suffisante. Bien qu'ils soient dans le même ras que 
ceux qui se livrent aux plaisirs de Vénus, néanmoins le 
résultat n'est pas le même; car les uns se purgent de l'ex- 
cès d'embonpoint, et les autres se fondent (Voy. $ fia). 

50. De bonnes preuves de l'excès de fatigues sont 
fournies par les contours extérieurs du corps qui sem- 

P. 84, I. 9. «TCO*oe«îpovT«i, ex mi.; ànoxieapoi ;, rodd. — M a un *i- 
gne de lacune entre ôvetp. rt intoxie. 

— I. 10. àpùvrai, M.; ôpôivTa;, A. 

— 1 1*. Taùrôv, codd.; où TavTov, conj K. 

— |. 14. xaOstpoûvrai, «•% cm. ; xatOaupovT'ït. * ; x»9*ipovu:. et 
Tf.xovxe;, M 

— I i:. '/iTîîoxcp», M ; )inxoTepov, A. 



86 «WAOZTPATor I1EP1 1TMNA2T1KH2. 

<pA£<|/, xai xarr^'/îç ppa/uov, xai Ta u.ucoàr, xaTEGXAYixoTa. 
Oi (/.èv &rj Û7TepaiTi<ïavTeç , yjv te xoù<pot Tuya><7iv, yiv te 
tôv papuT£p<dv àyamcTai , {ZETay£ipt<jT£oi Taîç èç tô 
xaTW Tpi^eaiv, ïva Tôiv xupiwTepwv Ta TTfipiTxà àrayoïTO • 

s yufjt.vasTfi'ot #£, TCEVTaÔXoi u.evtoi arco tûv xo'j<pwv £po- 
(jt£t; &£ £uvt«vqmte;, c&Aa GyoXaîbt xai y.£ÎÎov ti àia- 
êaivovT£ç* -iruxTai £è, âxpoy£iptj£*j6(ov ÉAaopoi T£ xai 
ctep^ovTEç. IIoXtj £s xai irayxpaTiov, opÔoi |xèv xai oïd£ 
(xàXXov [ei] &£ âvayxr, xuXuaOai, xuWcÔtov pièv, aXX' 

io ètcix£u/.evoi y.âXkov r, Û7rox£i'(i£vot, xai (X7]£a[Jt.7; 1CEplXu6l- 
ctôvteç," <ôç p.yj av 7C(o Tivi eXxei 7tovoÎ£v to cô(xa. Me- 
Tep^£c6(ov te yu{xva<îTT xoO^ot te ôuloi'w; xai ^apEÎç, 
twv £ià (XETptou èXaîou Tpi'<}»E<«>v, tûv xaTw fia"XiffTa, xai 
toû te à7CO(i.àTT£iv à7coXi | u.iravovT£ç. 

15 5l. OtVOÇ #È rEptTTEUffaç <x6Xt,TWV <ïù>{j(.a<7lV , i^pÛTOÇ 

iroXXou TCavTa |X£(JTa ovTa [£ià] tôv yu^vacicov ÈxxaXEÎ- 
Tai • ouTe yàp (y£?) ÈxiyupaÏEiv y pyj touç toioutouç^ ooté 

P. 86, I. 3. xou<f<i>v, M. 

— I. 3. tûv, om. M. 

— I. 5. (xivrot, ex em.; |iivrt, A. 

— I. 7. te xai, M. ; xat, A. 

— I. 8-^. otoe jtô)>ov [ei] 8è àvày., ex em.; otÔe |ià).Xov 5è àvâyx, A; 
oiÔe- àX>a àvayxri, M. 

— I. 11. Primit. ïva pour u>; . A. 

— I. II. Sv ma ttvî f),xet (Oxoivto, primit.) ye to <jw|a<x (effacé) 
7toviîevJ(lis. novotev) to <j. A. 
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ble plus grêles que de coutume , par la tuméfaction 
des veines , par la position pendante des bras , et par 
la maigreur et le dessèchement des muscles. Ceux qui 
ont trop mangé, que ce soient des athlètes légers ou 
des athlètes pesants, doivent être traités par les fric- 
tions descendantes, afin que les humeurs superflues 
soient dérivées des parties principales; au penlathle 
[en cas de fatigue], il faut d'abord prescrire des exer- 
cices légers; quant aux coureurs, ils ne doivent pas 
faire d'efforts, mais se contenter de marcher doucement 
et à plus grands pas que de coutume ; les pugiles se 
livreront à une lutte au poignet , légère et pratiquée 
en l'air. Les lutteurs et les pancratiastes doivent aussi, 
et plus que tous les autres athlètes, user des exercices 
qui se pratiquent debout; s'il est nécessaire qu'ils se rou- 
lent, qu'on leur permette de se rouler en ayant soin que 
ce soit plutôt sur le ventre que sur le dos; ils doivent 
surtout éviter la culbute, afin que le corps ne vienne 
pas à souffrir de quelque plaie. Que les athlètes légers, 
aussi bien que les athlètes lourds, s'en rapportent 
au gymnaste, surtout pour les frictions descendantes 
avec une quantité modérée d'huile, et qu'ils ne se 
fassent pas essuyer après l'onction (Voy. § 5i). 

5i: Quand le corps des athlètes est surchargé de 
vin, les exercices évoquent la sueur dont le corps est 
tout à fait rempli; dans ce cas il ne faut ni surmener, 

P. 86, I. II. (uxfHovi, ex era. ; futpieov, A. 

— 1.13. |uX«v, primit., au lieu de xôru>. A. 

— I. 14 à*o*ii«5dvovuç, ex em.; àuo>tKo(vovra (oorr. — te«), A. 

— I. l.i-16. Primit. «jvvexfj tipcorav eùopàTai (effacé), et *o»oû en 
interl. A. 

— I. 16. |«<noù daiiH le ins. original corrige en jicarâpai Myn. 

— I. 16. ex em.; om. A. 
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àWvar to yàp £i£<p6opôç ûypov àrcoY^Tfiuav aaEtvov , <J>ç 
P.i2,i.i9 , x .^ ~q a ^ a i r ' aÙToG xaxoupyotro. | ÀrojxaTTérw 

ô yu[xvx<îTri; xai a7ro(JT^eyy^eT(«> , ÇuapLéxpw £pc£fuvoç 
[£>ai(j>]» ^ âwoçpfltTTOWTO ai ÈxëoAai too i^pwToç. 

* 5a. Et £è è$ eùppooWwv, xai aaeivov jxèv (jt.ri yuf/.va- 
ïeiv ci yàp <TTe<pàvwv xai XYipuy^arcov aisypav li&ovyjv 
âXXa$a{X£voi, tîoû* av^peç; Et apa vup.va£oiVTO » ûicèp 
P. M. voo0£$i'aç yuptvaÇfiG-Ôtov , £À£y|yo[A£voi T7jv iivov xai to 
irveupia- Tauri yàp {/.aXiGTa at twv à<ppoô\<;i'(ov r,&ovai 

io émxoVrouatv. — H £è twv ovctpwTxovTwv EÇi;, àçjpoàicta 
t acv xai raora, àxoosia £è, <î>ç e^nv. TuavasTéoi <H £ùv 
è77iaeA£ia xai TTjv îcyjv ccicoÔpeirTéoi {/.oaàov, £TC£i£ri èxi- 
AEirat aacpw;, xâÇtxji.a<îT£oi tou; î^pwTaç, £7rEi£r) ra- 
piTToi toutoi;. Éctcd ^£ èv&oaijAtoTfipa ptiv T« yupLva'aia, 

15 7rpo»y(X£va £è è; (xfjxoç, îva to 7cv£>jpt.a eyyvpaCoiTO. AeÏ 
£è aÙToîç fiXatou ^u(/.pL£Tpou xai T£7raYjj(Tpiévou t9i xovei' 
touti yàp to «pa'pjjtaxov xai (uvfyei to awjxa xai 
avt7)ffiv. 



P. 88, I. 3. erutqiitfXDÇ, prirait. A 

— I 4. [iXat«]>], e cooj. ; om. A. 

— I. 4-5. lôpâfo;. El 5è i£ àço xai àfietvovc, A ; lèpuyco;' toùç Je 
àfooô. à[u«vov jàv jir], M. 

— I. 6. xyjovxwv, M. 

— I. 1 1 . xai est à la marge dans A. 
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ni relâcher; il vaut mieux, en effet, dériver les humeurs 
corrompues, afin qu'elles ne causent pas de dommage 
au sang. Le gymnaste doit donc les essuyer et les grat- 
ter modérément avec le strigile, afin que les issues de 
la sueur ne soient pas obstruées. 

5a. Si les athlètes viennent de se livrer aux plaisirs 
de Vénus, il vaut mieux ne pas les exercer; en effet, 
sont-ce des hommes , ceux qui changent une volupté 
honteuse contre les couronnes et les proclamations du 
héraut? Cependant si, malgré cela, vous voulez les 
exercer, prenez- en occasion de les réprimander, en 
leur montrant ainsi l'état où sont leurs forces et leur res- 
piration, car ce sont principalement les forces et la 
respiration auxquelles ces plaisirs portent dommage. — 
La complexion des athlètes qui ont des pertes séminales 
involontaires est aussi la complexion de ceux qui se 
livrent aux plaisirs de Vénus; mais ils n'en sont pas 
responsables, comme je viens de le dire (Voy. § 49)- 
Il faut donc les exercer avec soin et entretenir surtout 
leur force, parce que c'est là ce qui leur manque, et 
leur soutirer la sueur parce qu'ils en sont surchar- 
gés. En conséquence , que les exercices soient assez 
doux, mais prolongés, afin d'exercer les organes res- 
piratoires. On usera aussi d'une quantité modérée 
d'huile épaissie avec de la poussière : ce mélange, sorte 
de médicament, consolide et relâche à la fois le corps. 

F. 88, I. 13. aoufô>i, M; <J^, A. 

— I. 14. "Eorat, conj. K. 

— I. 15. ïtpo<T(iiv£i, prim. A. 
r_ I. 15. 5t] xcû, M. 

— I. 17-18. xai impuoç KvûptV, M 
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53. ÀytovicovTÊ; £è à6> Tirai (UparfiUEGÔov uiv xai 
xà; yvcopaç Xoyw rcapaGpasôvovTi te auroù; xai xapi- 
OTCWTl. rupaÇécÔcu £è ij ywpa [ T0 ^] ™ v âuTTvouvTwv te 
xai [i.r, eùffi'rwv. Eu toutoiç e/êi to àppt.ovixôv yu|i.va<7iov • 
p.w.i.is. 5| a î yàp TCept^££tç yvwu.ai 77po6u|zoi£pai £Ùn {/.avQavfiiv à 
irpocY)X£i 9u>aTT£<r6at." Ko'tcoi #£ ot (jlêv aÙToaaTOt vo'gwv 
oépyat* xai onro^pv) toÙç (xèv 7nnK> xai 7ra>ai'aTpa wovtq- 
(javra; âviÉvai aaxpwç te xai <î>ç Ei-rcov touç £è Èv xovei 
TC£7T0VT)X0TaÇ , £7riyu{ivà£Etv T£ T*?iç ûaTEpai'aç £V 7m>Ô> 
10 £ùv fuxpa forraaei* tî yàp âÔpo'a [/.ETa tyjv xoviv avficiç, 
taTpoç Tovnpôç xortav où yàp (>EpaTC«u£i t/,v i?yùv 
âX>' arcoxpe|Aavvu<nv. H u.èv H ao<p<oTÉ'pa yu|i.va<iTiXT| xai 
ÇuvTEi'vouaa eiç tov dÔXyjTTiv rotaàfi àv Etru 

p.ift,H5. • f »4' | EX*YX 0Ç ^ l T ** v T8T P*^ (0V "S TrapYir/iaafXTv xai 
15 t sVi r£pYivû tw TCa>ai<jT7i àfxapTia , ou to q^ol ÀÔirf- 
vnciv Èv ^fiÇià tyîç Èç ÈXfucîva ô&ou." NauxpaTiT7iç u.èv 
yàp t,v outoç, xai tûv âpicra 7caXai<iavT<i>v, m; rà utc' 
aÙTÛ y£ ^TiXoDciv 

API2TA AmNI5AMEN05. 

p.15,1.18. 20 |ÈruyyavE u.Èv iv ÙXu(J.1?ûx vevixyixm;- TfKTiç iie 



P. 90, I 3. [xot;], ex em. ; om. A. 

— I. 5. Tdtp, om. M. 

— I. :>. eUn, om. M. 

— I.R «vieVn XPT). piimit A 
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53. On doit traiter encore l'âme des athlètes qui 
ont le moral agité , et cela par des discours qui leur 
donnent courage et qui les soutiennent (Cf. § ao-a4). On 
les exercera autant que cela est utile pour des athlètes 
qui dorment et digèrent mal. L'exercice harmonique 
convient très-bien à ces athlètes-là, car les âmes craintives 
sont plus promptes à apprendre les choses qu'il faut 
éviter. Les fatigues spontanées sont un commencement 
de maladie (Voy. Hippocrate, Aph. Il, 5.); quand ces fa- 
tigues se manifestent, on prescrit aux uns la lutte dans 
la boue, et on accorde un long relâchement, comme je 
l ai dit; aux autres la lutte dans la poussière (cf. p. 93), 
et on leur fera reprendre le lendemain des exercices 
dans la boue avec peu d'intensité; car le relâchement 
subit après l'emploi de la poussière est un mauvais re- 
mède pour les fatigues : ce n'est pas un remède pour la 
force; au contraire il la fait baisser. Voilà quelle est la 
gymnastique raisonnable, celle qui profite aux athlètes. 

54. L'erreur dont le lutteur Gérène fut victime est 
encore une preuve du vice de ces tétrades que j'ai reje- 
tées; le monument de cet athlète se trouve à la droite 
de la route d'Athènes à Éleusis. Gérène était de Nau- 
cratis, et passait pour un des meilleurs lutteurs, comme 
l'inscription l'indique : 

QUI A TRÈS-BIEN LUTTÉ. 

Ayant remporté la victoire à Olympie, trois jours 
après il célébrait cette victoire, en buvant, et en réga- 

P. 90, I. II. hovt,ûo; xéituv , e conj.; itovripia; x<witwv, A. 

— I. 15. Ji«|iaprta, M. 

— I. 15. Ttôjia, primit. A. 

— I. I«. tîJç Eieumvâk, M 
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cxei'vy;; rjj/ipa , tci'vwv Tr,v éauToO vtxrv xat riva; twv 
yvcaptfMftV éffTiwv, o^oça-yi'a ocri'Oet /py ( cà|Agvoç àirr.ve'yôvi 
toù uirvou. Hxwv ouv ttïç ù<mpaiaç èç to yupivaaiov 

(b(JL0X0Y£l TTpOÇ TOV yUpLVaGTYiV, WJJLOÇ TE £tvat, TCOVXipw; T£ 

s eyav 7r/i. O £e qypiaivs' te xai £ùv opy?, vjxoue, xai ya- 
àettoç -îiv <ôç oWvti, xai xàç | TETpaàaç (ïiaairôVm, eç xe 
âre'xTEtvE tÔv ctÔAr.TYiv £v aÙTcji tw yu^va^Eiv. Ayvwaia [xai] 
TCpociTrdvTOç a •yuf/.và^EGÔai é&ci, xai ckùtcwvtoç. " — Touov- 
uiv &Y) T£Tpa<Wv tootwv , xai ayuavacTOti; , 

« ccTCat^EÙTOi; yujjLvoO [où] fAÉTpta iraÔx • to yàp toioù£e 
âÔAnToO au.apT£Îv Ta <7Ta&ia , 7rw; où (2apu ; Oi oi àara- 
Çojaevoi Taç TfiTpaàaç , ti vpr^ovTai aÙTaïç i( ÙXù(X7:ta 
vixwvte;; rcao' oi; xovt; pev, ôicoiav eipxxa, yupaaia &è 
irpoGTETayaEva. Tupa^et £è ô éXA7,vo#ixyï; où ttj rpoppvi- 

,5 «i, aXV £7r£<T/£^iai ( u.£va zavTa tw xoupto, piaGTiyo; xat 
tw yu(AvaaTr àiU)pT7)|/.E'vrç, ïv' ei ti TTapaxEAeùouct, 7tpaT- 
toito. KeXfiùouci #È otTrapaiT^Ta, <bç TrapatTOOf/ivouç 
TaÙTa ?toiu.oi 6au|/.77Ui>v EÎpye?Ûat. ïlîûl uev #y] twv te- 
p.i6,u. rpa'^cov TOcaoTa, j olç é7ro'(/.evoi , *70<piav te yo{jt,va<7Tixr ( v 

P. 92, I. 7. rvijivaîiefjOai, et en inlerl. yu|i,vi;eiv, M. 

— I. 7. "AY , 'WoiaîxaiJîip.,crniij.; , AYvfi)<7ianç.,M.;'AY v ' ,, ' I * a î n P » A 

— I. 8. àitEp, prim. A. 

— I. 8. YvixvfltÇÊoôati] Ytvcii<TX£iv, M. 

— I. 10. ànaiôevroi;, px Pm ; àiratîevtov, a. 

— I. fO. YU!»'">y [w] impt* ti^t;, p\ ern. ; y !'"f-t'.> ssOci. A. 
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lanl quelques-uns de ses amis; comme il avait mangé 
des mets auxquels il n etait pas accoutumé, il ne put 
dormir. Lorsqu'il vint le lendemain dans le gymnase, 
il avoua au gymnaste qu'il avait mal digéré et qu'il ne 
se trouvait pas en bon état. Le gymnaste s'emporta, IV- 
couta avec colère et se montra irrité contre lui, comme 
s'il faiblissait et enfreignait les tétrades; il poussa 
les choses si loin que Gérène périt au milieu du con- 
cours. C'était ignorance, aussi bien de la part du gym- 
naste qui ordonnait les exercices auxquels Gérène 
devait se livrer, que de celle de l'athlète qui dissimula 
le mal qu'il éprouvait. — Les tétrades étant ainsi réglées, 
des accidents graves peuvent donc en résulter par la 
faute [des gymnastes] inexpérimentés, et qui ne sont pas 
capables de reconnaître la valeur d'un athlète nu; n'est- 
ce pas une chose grave, en effet, que le stade ait été privé 
d'un aussi bon athlète qu'était Gérène? Ceux qui s'atta- 
chent aux tétrades, qu'en feront-ils s'ils veulent vaincre 
à Olympie? dans ces concours on emploie la poussière 
de la façon que j'ai indiquée (voy. $ n, p. 19 et § 53, 
p. 91), et les exercices y sont commandés au moment 
même où l'on va s'y livrer. L'hellénodique règle les 
exercices, non en les indiquant d'avance; mais il les 
improvise suivant les circonstances: sa verge est même 
suspendue sur le gymnaste, afin qu'il fasse ce qui est 
prescrit. L'hellénodique donne des ordres inflexibles, 
puisqu'il est prêt à chasser des jeux olympiques ceux 
qui refusent de s'y soumettre. Voilà ce que j'avais à 
dire sur les tétrades ; si l'on s'en tient à ma manière de 

P. 92 ,1. 18. t* avti, A. 

— 1 . 19. ol;] Tovroi;, M. 

— i. I». tt;v, (iiimil. pourT£, A. 
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£v^etïo'{jt.c8a, xai touç àÔXmTaç è7rtpp(6o'0[/.ev , xai oV/)6t)<î£i 
Ta STaà\a ûtto toû* eu yupaïetv. 

55. AXTxp TrevTaÔXwv jxàv eupTjua' eupyjTai £ë è; 
tô aXaa, à<p' ou à* Y! xai tovopuxdtat • oî yàp voaoi to irri- 

3 oNjjxa ^aXeTCtoTepov y)you(i.evot tôv èv àyûm , tô te aùXw 
7rpo(jey€tpou<yt tov imàûvra, xal tw àXTrpt rpoo-eXa^pu- 
vouffi' 7CO[x/jro'ç xe yàp tùv yetpwv àcçaX^ç, xat to fK)fM( 
éàpaîo'v tc xai euo~7)[/.ov et; tt ( v yY,v ayet. ToutI £è ôito'aou 
a£tov oi vo'j/.ot o^XoGciv ■ où yàp £uyy<«)poÛGi o\ct(«Tpeïv to 

io ^^{xa, riv fr/j âpTtwç eyjn toù ïyvouç. Tu^và^oudi £è ot 
ptiv [/.axpoi Ttov àXTYjpwv wjjlouç Te xal X e 'P aç ' °* 
«Kppatpoetâetç , xat ^axTuXou;. IlapaXyjTCTe'ov Se xai xou- 
901; ô|/.otœç xat papêfftv et; ravTa yu^va^ta, irXyjv toù 
àvaicauovToç. 

ts 56. Kovtç ri fiiv irv)Xco#Y)ç, ixavyj âxopfu^at xat 
Çupt.[/.eTptav Couvai toiç reptTTotç ' ri 6<7Tpaxw$»ç, 
p. 18. àvot£at tc sirtTTj^eta, xat èç î^pcoTa àyayeîv Ta |i.e(x.u|xo'Ta- 
■fi à<yçaXT(o^y ( ç , ûrcoÔaX-etv Ta ere<J/uy(JLe'va. MeXatva 
xat ÇavÔYi xo'vtç, ysw^etç |/iv a(x<pw, xai àyaÔat {xa- 
20 XâÇat Te xat ûxo&pé^ai • 7) 5è $avÔ>) xovtç, xat ctiX-tcvouç 
èpyàïeTat, xat yj&ouç tàeîv, û<nrep ei yevvaup Te xai 

P. 9Î , I. I&. PriUïit. iît/a àvoitoti te èi«TT|0£ia Uavf„ A. 

— I. 19 YfwÔTj, M. 

— I. 20. <iTi).7tvoy; (sic), M. ; <jtia6ov;, F. A ce mol commence le 
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voir à cer égard, an se montrera versé dans la science 
gymnastique; on renforcera les athlètes, et le stade 
refleurira parce qu'on s'y exercera comme il convient. 

55. Le haltère est une invention de ceux qui se livrent 
au pentathle; il a été imaginé en vue du saut auquel 
il doit son nom; car les règlements jugeant que le saut 
est le plus difficile de tous les concours, encouragent 
le sauteur au moyen de la flûte et le rendent plus 
léger à l aide du haltère , attendu que ce poids as- 
sure le balancement des bras et donne un appui so- 
lide et bien marqué sur le sol. Or, les règlements ensei- 
gnent combien cela est important, puisqu'ils ne per- 
mettent pas de mesurer I étendue d'un saut, à moins 
que la trace du pied ne soit bien dessinée. Les haltères 
longs exercent les épaules et les bras, et les haltères 
sphériques exercent aussi les doigts. 11 faut les remet- 
tre aux mains des athlètes légers aussi bien qu'entre cel- 
les des athlètes pesants, pour tous les exercices, excepté 
pour l'exercice au repos. 

56. La poussière boueuse est capable de déterger et 
de mettre dans un état moyen ceux qui se trouvent 
dans un état exagéré ; la poussière des poteries est ca- 
pable d'ouvrir les pores et de faire transpirer les par- 
ties obstruées; la poussière bitumineuse réchauffe lé- 
gèrement les parties refroidies; la poussière noire et la 
jaune sont toutes deux terreuses et bonnes pour ma- 
laxer et favoriser la nutrition; la poussière jaune rend 
aussi les athlètes brillants et agréables à voir, comme 

liaf-mcnt du ms. de Florence. Le texte offre des lacunes, que je signale. 
P. 94, I. ai. f|ot... F. 

— I. 21. w; mu: y.. M F. 
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ricxr^tvto GtopoLTi. ÈTCi<ix£àavvuvai £è ypf, ttv xo'vtv 
ûypw tw xaprù xai 0U9TÔ9t rot; ^oxt'jXûiç «îiappai'- 
vovta uàXXov $ èTTi7ta'<JGOVTa , tV èç tov âÛXTTTjv cc/vy) 

5 57. Kwpuxoç £è àvy;'<p6(t> ptèv xat TruxTat; ■ roXù £è 
uàXXov Totç im to irayxpaTtov çoitôxhv. Éctw èi xat 
xoù<poç fiiv 6 tcuxtixoç, sret&r, xat itou yujAvà^ovTai fxo- 
vai at twv tcuxtwv /«ip£Ç* ô oè Ttov TrayxpaTtaffTwv 
eaépiÔÊCTepoç xat |xe£<ov, tva yutxvà^oivTO (xèv t?)v (Sa'tftv, 

10 âvOi<îTap.£voi ty; toD xtopuxou èictçopà, yu|/.và£otvTO £è 
waou; xe xat àaxToXooç, è; àvTticaXov Tt 7caîovT£ç. H 
XE^aX?) ivapaxteTw xat icavra ô à6Xy)TY)ç Û7rûxaVj(o toù 
rayxpan'ou Ta 6p6à et^v). 

58. 0epou; $£, oi [/iv àptaôeî; aùxo xpaTTOvreç ev 
15 aravTt tw T.Xtw xai ravTa; • ot Si £î>v éirumfyttp xat 
p. 20. Xoy<o,oijt£ | aYt t xat ûtcogoi; Xûov • oi (ùv yàp (3op£tot 
tûv tîXiwv, xat oî vn'v£aoi, xaÔapot té £t<rt xai lufitXot, 
àt£ fcli XeuxoO ixêaXXovre; roG atÛepo; • 01 £è voTtot 

P. yfi, I. l. f,ax£|uv«i», F. 

— I. 1. ian (jxeoawvivai, M F. 

— I. 2. Oypw], à la marge dans M. yp àa^** 4 ''- 

■ — I. 3. ilïHtiTTOVTQt, M. 

— 1. 4. itittioi, M. 

— I. b. iroX)oi 6è, F. 

— I. 7. èiutS^i xai nou, e conj. ; xaipoù, A.; xatpov (sic), M.; 
xaipov (.sic), F. 
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s'ils avaient un corps issu de bonne race et bien soigné. 
On appliquera la poussière avec un poignet souple, les 
doigts étant écartés, en aspergeant plutôt qu'en sau- 
poudrant , afin que la poussière la plus\hne tombe sur 
l'athlète. 

5-. On suspendra un corycos pour lesjpugiles, mais 
bien plus encore pour ceux qui se livrant au pan- 
crace. Que le corycos destiné aux pugiles soit léger, 
puisque ces athlètes exercent uniquement les mains; 
au contraire, le corycos des pancratiastes doit être 
plus lourd et plus grand, afin qu'ils éprouvent la so- 
lidité de leur stature, en ne cédant pas au choc du 
corycos, et qu'ils s'exercent les épaules etjles doigts en 
se heurtant contre quelque chose qui résiste. On doit 
aussi se frapper la fête [contre le corycos?]. Enfin l'a- 
thlète se soumettra à toutes les espèces d'exercices aux- 
quels le pancratiaste se livre debout. 

58. Les gymnastes qui agissent avec ignorance 
exercent toute espèce d'athlètes pendant l'été, par 
toute espèce de soleil; ceux, au contraire, qui suivent 
unedirection scientifique et raisonnable ne font travailler 
ni toujours, ni tous les athlètes, mais seulement ceux 
pour qui cela est bon; en effet, les soleils du nord, s'ils 
ne sont pas accompagnés de vent, sont purs et don- 
nent une bonne chaleur, puisqu'ils sont dardés à travers 
un ciel pur ; aucontraire, les soleils du sud et qui sortent 

P. 90 , I 8. X£îf>£; , om. M. 

— I. 11-16. 'H Xifoùyi /(i>ov, om. M. 

— I. l i-15. 7:piTiou<ji... Tiorrac, e con). ; 7tpoTT0>Ti;... itdtvTt;, A K. 

— I. Ifi. ydt.p, om. M. 

— I 18. èfiSa/>/m £ ;, M. 

— I. 18. «iWpo;, M F; atWpw;, A. 
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«8 «MAOnPÀTOÏ ÎIKP! 1TMNA2T1KH2. 
Te xotl èxve^Kat, ûypoî xi tioi xai ûirepxatovxs;, oîoi 
êTTiGpu^at (laXXov tûÙ; yuiJiva£o{Uvou; $ ôaXiJ'ai. T*Ç 
j/iv £irj eÙTnXi'ou; tô>v ^jjLepôv eipnxa* toXimteoi £è oî 
çXiy(xaT(6^ei; p.àXXov, ïva tou repiTTou £;ixuo£oivto ■ 

3 fci£oXou; o*£ à-ffayeiv ypyj 5rj toutou, wç p.rj 7rupt rop 
iravT^otTo. Kat -^touaÔwv oî (liv 7cpovi'xovTe; âpyoi xei- 
|«voi xal wpoceiXoi xaTa TaÙTa ùirmpévoiç * oî a<ppi- 
ywvTfiç, èv£pyol, xaî yupaso'(/.£voi wavra xa6a7C£p HXeîbi 
vofu^ouai. To Tcuptaaôai xai £y!pa)ioi<p£tv, èrei&Y) txç 

10 âypowtoTÊpaç yuava<7Ttxr,ç ey. £Tai » Aax££at|/.ovi'oiç àowjjiev 
a»v Ta yu(jt.va<7ia, ours TuayxpaTuo, out£ Truyu.ïi £ixa<rrai. 
4>affi #£ aùroi Aax£&aif/.o'vioi , jjltî^c àyam'a; £V£xa 
yupûtîsffÔat tt.v t&fi'av TauTïiv, à\Xà xapTEptaç (xo'vrjç ■ 
07Ç£p (/.ao*Ttyoi»p.£vo)v ègtiv, èirfiiàvj vo'ptoç aÙToîç e*7ci 

ts tou P<ù{jiou Çai'vficOai ". 

TE AOI. 



P. 9ft, I. 1. xai ùnepxàovrs;, M; xai s .' . . (sic)V. 

— \. ?.. imitai, M F. 

— I 1. 6iX.. „ F. 

— I. 2.3. Toi»; jiiv eùr|Xîou< tùv y){«TEGO>v el&Yjxa i?|>.., M. ; Tà; jiiv 
cO^Mou; xûv T^iepûv etpr,xs x . . . . ^X., F. 

— I. 5. arca^ei v tou /opoû, M.; àway. ypr\ toutou, F. 
I. 6. jitav.,., F. 

— I. 7. Trp4<r«>ot, ex em.; îteoVirçXoi , codd 
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des nuages, sont humides, brûlent outre mesure et sc 
plus capables d'énerver que d'échauffer ceux qui s'ex -r- 
cent. Je viens donc d'énumérer les jours qui donnent 
un bon soleil; or, ce sont surtout les flegmatiques 
qu'il faut exposer au soîeil, pour leur soutirer les su- 
perfluités; les bilieux doivent être tenus loin du soleil, 
afin de ne pas ajouter de feu au feu. Les athlètes d'un 
âge avancé doivent être exposés au soleil étant couchés 
au repos, et tournés vers le soleil de la même manière 
que les mets qu'on fait rôtir; mais les athlètes turges- 
cents, pleins de vigueur, doivent être soumis à l'inso- 
lation, même pendant toute espèce d'exercice, comme 
les Eléens le prescrivent. Laissons aux Lacédémoniens 
l'usage de l'étuve et les frictions sèches, parce que cela 
appartient à une gymnastique tant soit peu rustique; 
'eurs exercices ne ressembleut ni au pancrace ni au 
p^g**« Les Lacédémoniens disent eux-mêmes qu'ils 
n « eil loit* ut ni I était ni les frictions sèches, en vue 
mus, maifl uniquement pour s'endurcir; de 
doivent, en effet, être réservées à des 
î»e tt'lagellf i , puisqu'il existe chez les La- 
°"i<'i,, c .<>i qui ordonne de se faire flageller 
autel. 



cm. 



p . Bo*** 0 ^» M.'— F. n'a que . juvo... 

ftp..... vouiÇovwi, om. M. 

amçciv, prim. A. 

îovT«; t prim. A. 

_ I. . m*, le Munich est mutilé au mtflvApM , iucl. Après 

quoi, on lit : Mi/«fM 'Atco-rro/r,; BuSévno;. 
— I. II. Av, fUflll. K.;dv,AF. 
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KHGGTIONS KT ADDITIONS. 



„. J. Ajoutez .m\ uotes: — 1. 9. iÇaiçxô . ex ein. Myn.; éÇaupw, a. 
Ajoute/, aux notes : — 1. 1t. 6n>ÏT7j;, prim. A. 
. note. 1 .is. o. jo^vjmv, A; 
20, note 1. Lis. . ulovovoù xô. 
P. 22, note ?.. Li* RÙTstSa (?), neut-etr "yxeaôa , A. 
P. 24, 1. 1. Lis. ^jwoeto;. — Dans .es, ajoutez pour la 1. 8 vixûv- 

to;, prim. A; ctiangé en vtxùv y ! .6,. 
P. 26. fcflacez la seconde note, et i«ge 27, la première. 
P. 34. Ajoutez aux notes.— 1. 8. Ixoxouo-oaïov, e\ cm-; Ixgtoûo-iov, a 

Cf. aussi, p. 72, 1. 6. 
P. 37, 1. 19. Lis. : pour mort, jusqu'à ce qu'il eût donné des garants 

Et p. 36, 1. 13, effacez la virgule après Ttpoxtpov. 
P. 38, note 3. Lis. : 1. 14. 

P. 40, note 2, 1. 7. Lis. : se trouve en partie à la marge, en partie dans le 

corps même de la page. 
P. 40, 1. 18. Lis. : toutou;. 
P. 41, note V. LU. : xoioûtov. 

P. 43, 1. 4. Lis. : « Delphes, pour être proclamés par la voix des 
hérauts 

P. 43, 1. 14-16. Lis. . Men faits, qu'elles mettent et que 

P. 44, 1. 8. Supprimez (iTvoeixoxiav?). 
P. 44, note 6. ôirot, A. 

P. 48. Supprimez la note et note 4, lis. : At)Xovt«o, en corr. 
P. 49, note 1. Lis. : 1. 16. ^ttov. et note 3, lis. : 1. 18. 
P. 50, 1. 3. Lis : u7to<iTpo?à; 

P. 51, I. 15-16. Lis. . Jusquau ttout de la partie du javelo 

mésauJujle. (Voy. Notes. 1 
P. 51, note 3 et 4. Lis. . 1. 17. — Item, p. 58, •» l.i> 

note 2, Lis. : 1. 17. 
P. 59, 1. 6. Lis. : modérément saillante, 
P. 65, note r e . Lis. . |xév. 
P. 69, note ?.. Lis. : I. i7. 

P. 70, note 1". Lis. : cùtitoi; — note 4, lis. : 0 . ^au-y-o- ■ 

P. 71, note 1". Lis. : Èi;ativêïv, A. 

p. 72. Transposez suivant l'ordre régulier les tr «migres 

P. 73, 1. 7. Lis. : de nie, 

P. 78, I. 4. Lis. :" iff8|iiou, et cf. Strabon, VIII} 

P. 84, note 5. Lis. . Trena/Tipievot, A. 

P. 86, note 4. Voy. Confront. du texte et J(i . 

P. 87 I. 14. Lis.: user de la partie de l t Urt ar ° T 

P. 89 1. 3-4. Lis. : les essuyer, les gratter c 'ff n- 

gile et user de peu d'huile. r 
P. 91, note 4. Lis. . E>ey<ïivâ5e. 
P. 92, note ?.. Lis. : à^ei'iiqt où up., M. 
P. 92. Ajoutez nu \ note* — I. 18 etoipoi, e\nn., «oi 
P. 9.1. I 8 Lis. : ou milieu des exercices. 
P I. 14. Lis. : «parrouTi, et voy. p. 97, note 3. 



